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Introduction

En théorie des schémas [14], on associe à tout anneau commutatif un espace topologique,
son spectre premier, dont les points sont les idéaux premiers de l’anneau. Cet espace porte de
plus un faisceau d’anneaux, qui correspond aux fonctions sur cet espace et permet de recons-
truire l’anneau de départ. On obtient ainsi une dualité très riche entre algèbre et géométrie,
qui de nos jours sert de langue commune à l’étude de la géométrie algébrique.

À partir de 1993, R. Huber a étendu ce point de vue dans la série de papiers [16] [17]
en associant à certains anneaux topologiques non-archimédiens des espaces appelés spectres
adiques. Les points sont cette fois des classes d’équivalences de valuations sur les anneaux
considérés, tandis que l’espace ambiant est muni d’un faisceau d’anneaux topologiques, per-
mettant à nouveau de retrouver l’anneau originel. Il définit alors les espaces adiques comme
recollements de spectres adiques. La théorie des schémas s’exprime naturellement dans ce
contexte, en considérant tout anneau commutatif comme muni de la topologie discrète.

Huber fait également remarquer que la catégorie des espaces adiques contient naturelle-
ment les catégories des schémas formels (avec des conditions de finitude) [14] et des espaces
rigides analytiques définis par J. Tate [32]. Il a ensuite écrit un livre [18] sur la cohomologie
étale des espaces adiques (avec des hypothèses noethériennes) où il montre notamment que
ces derniers permettent de retrouver la cohomologie étale des espaces rigides de Tate.

Les espaces adiques paraissent donc être de bons candidats pour développer une géométrie
analytique non-archimédienne, par analogie avec la géométrie analytique complexe. Il semble
néanmoins qu’ils furent peu utilisés, du moins jusqu’à l’introduction inattendue des espaces
perfectoïdes par P. Scholze dans sa thèse [28] en 2012, motivé par des questions portant sur
la cohomologie l-adique de variétés projectives lisses sur un corps p-adique. Scholze définit en
effet une certaine classe d’espaces adiques, construits comme recollements de spectres adiques
d’anneaux perfectoïdes. Ces derniers sont des anneaux topologiques où le nombre premier p est
très ramifié et où tout élément est bien approximé par une racine p-ième d’un autre élément,
ce qui revient à demander à ce que l’anneau soit parfait s’il est de caractéristique p.

Il montre également que tout anneau perfectoïde peut se basculer, procédé produisant
naturellement un anneau perfectoïde de caractéristique p. Le foncteur de basculement induit
une équivalence de catégories entre les algèbres perfectoïdes sur un anneau perfectoïde A et
celles sur son basculé A♭, d’une façon compatible avec les morphismes étales. Cela permet
de ramener l’étude de la cohomologie étale d’objets perfectoïdes de caractéristique 0 à celle
d’objets perfectoïdes de caractéristique p. On peut donc découper les problèmes en deux
parties : réussir à redescendre une solution à un problème après changement de base par un
anneau perfectoïde, et résoudre le problème en caractéristique p, où la situation est facilitée par
la présence de l’automorphisme de Frobenius. Scholze démontre de cette façon de nouveaux
cas de la conjecture de monodromie-poids, en les réduisant à des cas déjà traités par P. Deligne
en caractéristique p et en utilisant les résultats de comparaison de Huber.
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Scholze a ensuite donné une série de cours en 2014 à l’université de Berkeley, où il a
présenté le formalisme des diamants, qui sont des recollements d’espaces perfectoïdes selon
des relations d’équivalences pro-étales, dans l’optique d’adapter en caractéristique mixte des
constructions utilisées dans des travaux de V. Drinfeld, L. Lafforgue et V. Lafforgue sur la
correspondance de Langlands pour les corps de fonctions. À ce titre, il a exposé de manière
très claire et concise la théorie des espaces adiques et perfectoïdes. Les notes de ces cours ont
ensuite été rédigées avec J. Weinstein, donnant lieu à la publication du livre [30].

L’objectif de ce mémoire était donc de s’approprier le contenu de [30, Lectures 2-7], en
regardant des exemples et en apprivoisant le formalisme général, ce dernier devenant de plus
en plus utilisé en géométrie analytique non-archimédienne. L’organisation de ce document
reflète de fait ma compréhension chronologique et ma connaissance partielle de ces vastes
sujets.

Outre les papiers fondateurs de Huber et Scholze, une importante littérature commence
maintenant à exister sur ces sujets. J’ai particulièrement consulté les notes de cours de S.
Morel [23] et de M. Morrow [24], le livre récent de L. Ramero [27] et les chapitres écrits par
Weinstein [34] et K. S. Kedlaya [19] dans le livre [1] issu de la Arizona Winter School 2017,
consacrée aux espaces perfectoïdes. J’en profite pour faire référence aux notes de cours très
récentes (et en cours d’écriture) de L. Fargues [9], pour une exposition prenant en compte les
derniers développements.
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Conventions. On notera N = {0, 1, . . . } l’ensemble des entiers positifs. On fixera dans
l’ensemble de ce document un nombre premier p. On notera aussi Zp l’anneau des entiers
p-adiques, Qp le corps des nombres p-adiques et Fp((T )) le corps des séries de Laurent en la
variable T à coefficients dans le corps fini Fp à p éléments.

Tous les anneaux seront commutatifs et unitaires, les morphismes d’anneaux enverront
1 vers 1 et Spec(A) désignera le spectre premier d’un anneau A muni de sa topologie de
Zariski. Si p est un idéal premier d’un anneau A, on notera κ(p) := Frac(A/p) le corps des
fractions de l’anneau intègre A/p. Si A et B sont des anneaux topologiques, tout morphisme
d’anneaux A→ B sera (sauf mention contraire) supposé continu.

On notera ⊆ l’inclusion d’ensembles au sens large. Soient I une petite catégorie, C une
catégorie et F : I → C un foncteur. On appellera limite du diagramme défini par F un objet
∆ de C avec une transformation naturelle δ : ∆I ⇒ F du foncteur ∆I : I → C constant égal
à ∆ vers F , de sorte que si ∆′ ∈ C vient avec une transformation naturelle δ′ : ∆′

I ⇒ F
alors cette dernière se factorise de façon unique par δ. La limite de F , lorsqu’elle existera, sera
notée lim←−i∈I

F (i) ou simplement lim←−I
F (i). On définit de façon analogue la colimite (∆, δ)

de F , notée lim−→i∈I
F (i) ou lim−→I

F (i), la transformation naturelle étant cette fois de la forme
δ : F ⇒ ∆I .

On utilisera librement l’axiome du choix et ses conséquences (tout anneau non nul a un
idéal maximal, un produit quelconque d’espaces topologiques compacts est compact,. . .).
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Chapitre 1

Géométrie sur les espaces adiques

Nous commencerons ce chapitre par des généralités sur les valuations de rangs quelconques
sur un anneau. Nous expliquerons le lien indissociable qu’elles auront avec les anneau de
valuations des corps. Cela nous permettra de définir le spectre valuatif d’un anneau : ce sera
un espace topologique constitué de l’ensemble des valuations envisageables (à équivalence
près) sur l’anneau et dont la formation sera fonctorielle en celui-ci.

Nous étudierons ensuite les anneaux et paires de Huber ainsi que leurs propriétés. Les
anneaux de Huber seront une bonne classe d’anneaux topologiques non-archimédiens, dé-
finis comme étant des anneaux topologiques admettant un sous-anneau ouvert muni d’une
topologie I-adique, pour un idéal I de type fini de ce sous-anneau. Ils seront adaptés aux
questions de géométrie algébrique non-archimédienne car ils fourniront un cadre englobant
les anneaux commutatifs (avec la topologie discrète), les anneaux portant une topologie I-
adique, briques de base des schémas formels, les algèbres topologiquement de type finies sur
un corps non-archimédien, rencontrées en géométrie rigide analytique, et les anneaux perfec-
toïdes qui permettront de construire les espaces perfectoïdes. Par nécessité de souplesse, nous
considérerons plutôt des paires de Huber (A,A+), formées d’un anneau de Huber A et d’un
sous-anneau A+ ouvert et intégralement clos dans A, dont les éléments seront à puissances
bornées. De tels sous-anneaux permettront de traiter les phénomènes au niveau entier.

Après des généralités, nous introduirons les morphismes adiques, définirons les anneaux
de Tate (dont les anneaux perfectoïdes seront des cas particuliers) et étudierons certaines
constructions envisageables : quotient, complétion, anneaux de polynômes, séries convergentes
et localisation. Nous définirons enfin la notion de valuation continue sur un anneau de Huber
et dirons quelques mots sur les corps non-archimédiens et leurs séries convergentes.

Le pendant géométrique sera l’objet de la section 1.3. À toute paire de Huber (A,A+) sera
associée son spectre adique Spa(A,A+). Ce sera un espace spectral c’est-à-dire homéomorphe
à l’espace topologique du spectre premier d’un anneau, ou de façon équivalente, un espace
quasi-compact avec une base d’ouverts quasi-compacts stable par intersections finies et tel que
tout fermé irréductible possède un unique point générique. Le spectre adique de (A,A+) sera
défini comme l’ensemble des (classes d’équivalences de) valuations de A qui seront majorées
par 1 sur A+. Nous le doterons d’un couple de préfaisceaux d’anneaux topologiques complets
et d’une valuation sur la fibre de chaque point. Ces préfaisceaux de fonctions auront le bon
goût d’être des faisceaux dans les cas nous intéressant. Nous étudierons alors la structure
d’anneau local et la valuation induite sur la fibre de chaque point. Nous donnerons également
des éléments de démonstration du théorème d’acyclicité de Tate dans le cas des anneaux de
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Tate stablement uniformes, condition vérifiée par les anneaux perfectoïdes. Ce théorème nous
permettra de montrer dans le chapitre 2 que le préfaisceau du spectre adique d”un anneau
perfectoïde sera un faisceau d’anneaux topologiques et d’obtenir l’annulation des groupes de
cohomologie du faisceau structural en degrés strictement positifs.

Nous construirons ensuite les espaces adiques comme recollements de spectres adiques,
d’une façon analogue à la définition des schémas. Cela nous permettra de définir les espaces
adiques analytiques qu’on pourra considérer comme étant au cœur de la géométrie analytique
non-archimédienne. Nous discuterons ensuite la notion de corps résiduel complété d’un point
d’un espace adique et caractériserons les points des espaces adiques par les morphismes depuis
les spectres adiques de corps affinoïdes. Nous terminerons le chapitre par quelques exemples
d’espaces adiques.

Nous renverrons à la littérature pour les démonstrations de plusieurs énoncés qui auraient
demandées une longue exposition. Cela sera notamment le cas des différents théorèmes de
spectralité, qui auraient nécessité d’étudier en détail la relation de spécialisation sur le spectre
valuatif d’un anneau de Huber.

1.1 Valuations

1.1.1 Premières définitions et propriétés
On fixe un anneau A.

Définition 1.1.1. Un groupe abélien totalement ordonné est un groupe abélien Γ (noté
multiplicativement) muni d’une relation d’ordre total ⩽ telle que,

∀α, β, γ ∈ Γ, (α ⩽ β) =⇒ (γα ⩽ γβ).

Un morphisme de groupes abéliens totalement ordonnés est un morphisme de groupes crois-
sant.

Définition 1.1.2. Soit Γ un groupe abélien totalement ordonné.
(i) Soit 0 un symbole distinct de tous les éléments de Γ. On étend la loi interne et la

relation d’ordre total de Γ à Γ ∪ {0} en posant, pour tout γ ∈ Γ,

0 < γ et 0 · γ = γ · 0 = 0.

Le monoïde multiplicatif totalement ordonné ainsi obtenu est noté Γ0.
(ii) Si φ : Γ → Γ′ est un morphisme de groupes abéliens totalement ordonnés on note

φ0 : Γ0 → Γ′
0 le morphisme de monoïde croissant prolongeant φ par φ0(0) := 0.

Définition 1.1.3. Une valuation sur A est une application |·| : A → Γ0, pour Γ un groupe
abélien totalement ordonné, vérifiant

|0| = 0, |1| = 1, ∀a, b ∈ A, |ab| = |a| · |b| et |a+ b| ⩽ max(|a|, |b|).

Remarque 1.1.4. On notera la condition ultramétrique sur l’inégalité triangulaire, excluant
de fait les valeurs absolues archimédiennes usuelles sur les corps de nombres, sur R ou sur
C. La terminologie est un peu malheureuse ici car elle rentre en conflit avec la notion de
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valuation (additive) définie (par exemple) dans Bourbaki ([5, Chapitre VI, §3.1, Définition 1])
c’est-à-dire d’une application v : A→ Γ∪{+∞} (avec Γ un groupe abélien additif totalement
ordonné étendu par γ < +∞ et γ + (+∞) = +∞) vérifiant

v(0) = +∞, v(1) = 0, v(ab) = v(a) + v(b) et v(a+ b) ⩾ min(v(a), v(b)).

On pourrait être tenté (très brièvement) d’appeler nos valuations des semi-normes multiplica-
tives ultramétriques généralisées (ou de rang supérieur, voir la définition 1.1.15). Étant donné
qu’on peut passer d’une valuation multiplicative v à une valuation additive en considérant −v,
et réciproquement, la distinction entre valuations additives et multiplicatives réside purement
dans l’exposition ; c’est pourquoi nous nous bornerons à cette terminologie plus légère.

Définition 1.1.5. Soit |·| : A → Γ0 une valuation. On note supp(|·|) le support de la
valuation, défini par

supp(|·|) := {a ∈ A, |a| = 0}.

Lemme 1.1.6. Soit |·| : A→ Γ0 une valuation.
(i) Le support supp(|·|) de la valuation est un idéal premier p de A.
(ii) On note κ(p) := Frac(A/p) et ι : A → κ(p) le morphisme canonique. Alors il existe

une unique valuation |·|′ sur κ(p) telle que |·| = |·|′ ◦ ι.

Démonstration. (i) C’est une conséquence de la définition de la loi interne de Γ ∪ {0}.
(ii) On étend la valuation à A/p par a + p 7→ |a| puis à κ(p) par a

b
7→ |a|

|b| . On vérifie
immédiatement que cela donne une valuation |·|′ : κ(p) → Γ0 telle que |·| = |·|′ ◦ ι.
L’unicité découle de la surjectivité de A → A/p et du fait que tout élément inversible
a ∈ A vérifie |a−1| = |a|−1.

Définition 1.1.7. Soient |·| : A→ Γ0 et |·|′ : A→ Γ′
0 deux valuations sur A. On dit que ces

valuations sont équivalentes si il existe une valuation |·| : A→ Γ′′
0 et des morphismes injectifs

de groupes abéliens totalement ordonnés φ : Γ′′ → Γ et ψ : Γ′′ → Γ′ faisant commuter le
diagramme

A

Γ′′
0

Γ0 Γ′
0

|·| |·|′|·|′′

φ0 ψ0

Lemme 1.1.8. Soient |·| : A→ Γ0 et |·|′ : A→ Γ′
0 deux valuations sur A. Les propositions

suivantes sont équivalentes.
(i) Les valuations |·| et |·|′ sont équivalentes.
(ii) Pour tous a, b ∈ A, on a |a| ⩽ |b| si et seulement si |a|′ ⩽ |b|′.
(iii) On a

supp(|·|) = supp(|·|′) et {a ∈ A, |a| ⩽ 1} = {a ∈ A, |a|′ ⩽ 1}.

9



Démonstration. Montrons (i) ⇒ (ii). Soient a, b ∈ A. Avec les notations de la définition
1.1.7, si |a| ⩽ |b| alors φ(|a|′′) ⩽ φ(|b|′′) donc |a|′′ ⩽ |b|′′ car φ est croissante injective, puis
|a|′ = ψ(|a|′′) ⩽ ψ(|b|′′) = |b|′. Par symétrie on obtient l’équivalence

|a| ⩽ |b| ⇐⇒ |a|′ ⩽ |b|′.

Montrons (ii)⇒ (iii). L’égalité des supports vient du fait que |a| = 0 ⇐⇒ |a| ⩽ |0|. La
deuxième égalité découle de |1| = 1 = |1|′.

Montrons (iii) ⇒ (i). On note p le support commun à |·| et |·|′. Le lemme 1.1.6 permet
alors de considérer ces valuations comme définies sur κ(p) et donc se ramener au cas où A
est un corps K. Pour tous a, b ∈ K×, on a∣∣∣∣ab

∣∣∣∣ ⩽ 1⇐⇒
∣∣∣∣ab
∣∣∣∣′ ⩽ 1,

donc
|a| ⩽ |b| ⇐⇒ |a|′ ⩽ |b|′.

On note φ : |K×| ↪→ Γ le morphisme d’inclusion et on définit ψ : |K×| → Γ′, |a| 7→ |a|′. Les
applications φ et ψ sont des morphismes injectifs de groupes abéliens totalement ordonnés.
On obtient immédiatement que la valuation |·| → |K×| et les morphismes φ, ψ vérifient la
définition 1.1.7, ce qui montre que les valuations |·| et |·|′ sont équivalentes.

Remarque 1.1.9. Dorénavant, si x est une classe d’équivalence de valuations, on notera
|·(x)| une valuation représentant x. On vérifiera que toute définition relative à une valuation
est bien définie à équivalence près. C’est par exemple le cas du support d’une valuation
(définition 1.1.5).

Définition 1.1.10. Soit Γ un groupe abélien totalement ordonné. Un sous-groupe ∆ de Γ
est un sous-groupe convexe de Γ si pour tous δ, δ′ ∈ ∆ et tout γ ∈ Γ tels que δ ⩽ γ ⩽ δ′ on
a γ ∈ ∆.

Lemme 1.1.11. Soit Γ un groupe abélien totalement ordonné et ∆,∆′ deux sous-groupes
convexes de Γ. Alors on a ∆ ⊆ ∆′ ou ∆′ ⊆ ∆.

Démonstration. Supposons ∆ ⊈ ∆′ et soit γ ∈ ∆ \∆′. Quitte à remplacer γ par γ−1 on a
γ ⩽ 1. Soit δ ∈ ∆′. On ne peut avoir δ ⩽ γ ⩽ 1 ni δ−1 ⩽ γ ⩽ 1 car ∆′ est convexe et que
γ ̸∈ ∆′. On a donc γ ⩽ δ ⩽ 1 ou γ ⩽ δ−1 ⩽ 1. Cela donne δ ∈ ∆ par convexité de ∆.

Définition 1.1.12. Soit Γ un groupe abélien totalement ordonné. On note Spec Γ l’ensemble
des sous-groupes convexes de Γ, appelé le spectre de Γ. À un morphisme φ : Γ → Γ′ de
groupes abéliens totalement ordonnés on associe l’application

Specφ : Spec Γ′ → Spec Γ, ∆′ 7→ φ−1(∆′).

La formation du spectre d’un groupe abélien totalement ordonné est fonctorielle.

Définition 1.1.13. Soit Γ un groupe abélien totalement ordonné. On appelle rang convexe
de Γ la borne supérieure dans N ∪ {+∞} des entiers n ⩾ 0 tels qu’il existe une chaîne

∆0 ⊊ ∆1 ⊊ · · · ⊊ ∆n

d’éléments de Spec Γ.
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Exemple 1.1.14. (i) L’ensemble Z des entiers relatifs est un groupe abélien convexe to-
talement ordonné de rang 1.

(ii) Le logarithme induit un isomorphisme de groupes abéliens totalement ordonnés R∗
+

∼−→
R ; leur rang convexe commun est 1, par la caractérisation des sous-groupes de R. Plus
généralement, tout sous-groupe convexe non trivial de R∗

+ a pour rang convexe 1.
(iii) Si Γ, Γ′ sont deux groupes abéliens totalement ordonnés, on munit le produit Γ×Γ′ de

l’ordre lexicographique. Le rang convexe de Γ× Γ′ est alors la somme du rang convexe
de Γ et du rang convexe de Γ′.

Définition 1.1.15. (i) Soit |·| : A→ Γ0 une valuation. Le sous-groupe de Γ engendré par
Γ ∩ |A| est noté Γ|·| et appelé le groupe des valeurs de la valuation.

(ii) On appelle rang d’une valuation de A le rang convexe de son groupe des valeurs. Une
valuation de rang 0 sera dite triviale. Ce sont les valuations de groupes des valeurs égaux
à {1}.

Proposition 1.1.16. Soit Γ ̸= {0} un groupe abélien totalement ordonné. Les propositions
suivantes sont équivalentes :

(i) Γ a pour rang convexe 1 ;
(ii) Il existe un morphisme injectif Γ ↪→ R∗

+ de groupes abéliens totalement ordonnés ;
(iii) Γ est archimédien, i.e. pour tous éléments x > 1 et y ⩾ 1 de Γ, il existe un entier n ⩾ 0

tel que xn ⩾ y.

Démonstration. Voir [5, Chapitre VI §4.5 Proposition 8].

Remarque 1.1.17. Ainsi, on considèrera toute valuation de rang 1 comme étant à valeurs
dans R+.

Définition 1.1.18. On dit qu’une valuation de rang 1 est une valuation discrète si son groupe
des valeurs est isomorphe à Z.

1.1.2 Valuations sur un corps
On regroupe ici plusieurs énoncés généraux sur les anneaux de valuations sur un corps, qui

correspondent aux classes d’équivalences de valuations sur ce dernier. On pourra consulter [5,
Chapitre VI, §1] ou [27, §8.1.1].

On fixe un corps K.

Définition 1.1.19. Un sous-anneau V de K est un anneau de valuation de K si pour tout
x ∈ K, on a x ∈ V ou x−1 ∈ V .

Proposition 1.1.20. (i) Tout anneau de valuation V de K est local et intégralement clos ;
on note mV son idéal maximal.

(ii) On considère l’ensemble des couples (A,mA) avec A un sous-anneau de K et mA un
idéal maximal de A, partiellement ordonné par

(A,mA) ⩽ (B,mB)⇐⇒ A ⊆ B et mA = A ∩mB.

Alors les éléments maximaux pour cet ordre sont exactement les anneaux de valuation
de K.
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(iii) Soit V un anneau de valuation de K et V ′ un sous-anneau de K vérifiant V ⊆ V ′ ⊆ K.
Alors V ′ est un anneau de valuation de K.

Proposition 1.1.21. Pour toute classe d’équivalence de valuations x de K, l’ensemble
V = {a ∈ K, |a(x)| ⩽ 1}

est un anneau de valuation de K, d’idéal maximal
mV := {a ∈ K, |a(x)| < 1}.

Réciproquement, si V est un anneau de valuation de K, l’application quotient K× → K×/V ×

étendue par 0 7→ 0 induit une valuation sur K, de groupe des valeurs K×/V ×∪{0}, où l’ordre
total sur K×/V × est défini pour tous a, b ∈ K× par

aV × ⩽ bV × ⇐⇒ a

b
∈ V.

Ces applications décrivent une bijection entre l’ensemble des classes d’équivalence de va-
luations de K et l’ensemble des anneaux de valuations de K.
Proposition 1.1.22. Soient V ⊆ V ′ des anneaux de valuation de K.

(i) On a mV ′ ⊆ mV ⊆ V ⊆ V ′.
(ii) L’idéal mV ′ est un idéal premier de V et V ′ = VmV ′ .
(iii) L’anneau V/mV ′ est un anneau de valuation du corps V ′/mV ′ .
(iv) Soit W un anneau de valuation du corps V ′/mV ′ . Alors l’image réciproque W de W

par la projection V ′ → V ′/mV ′ est un anneau de valuation de K.
Démonstration. Voir [21, Theorem 10.1] ou les références citées ci-dessus.
Remarque 1.1.23. Ainsi, si V est un anneau de valuation de K, tout anneau de valuation
de K contenu dans V provient d’un anneau de valuation du corps V/mV .
Proposition 1.1.24. Soit V un anneau de valuation de K. On note ΓV le groupe des valeurs
de la valuation correspondant à V par la proposition 1.1.21.

(i) On note ZR(K,V ) l’ensemble des anneaux de valuation de K contenant V . Alors
l’application

ZR(K,R)→ Spec(V ), V ′ 7→ mV ′

est une bijection décroissante pour l’inclusion, d’inverse
Spec(V )→ ZR(K,R), p 7→ Vp.

(ii) L’application
Spec(V )→ Spec(ΓV ), p 7→ {γ ∈ ΓV , ∀a ∈ p |a(x)| < min(γ, γ−1)}

est une bijection décroissante pour l’inclusion, d’inverse
Spec(ΓV )→ Spec(V ), ∆ 7→ {a ∈ V, ∀δ ∈ ∆ |a(x)| < δ}.

(iii) En particulier, le spectre premier de V est totalement ordonné pour l’inclusion et la
dimension de Krull de V est égale au rang convexe de la valuation associée à V .

Remarque 1.1.25. Soit V un anneau de valuation de K. Les propositions 1.1.22 et 1.1.24
nous permettent ainsi de mieux comprendre les anneaux de valuations de K contenues dans
V ou contenant V . Géométriquement, nous verrons que cela permettra de comprendre les
spécialisations ou générisations (verticales) du point correspondant à V . Voir la remarque
1.1.33.
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1.1.3 Spectre valuatif
Soit A un anneau. On rappelle la définition d’une base d’ouverts d’un espace topologique

dans la définition A.1.1 de l’annexe ; nous demandons par convention qu’une base d’ouverts
soit stable par intersections finies.

Définition 1.1.26. On appelle spectre valuatif de A et on note Spv(A) l’ensemble des
classes d’équivalences de valuations de A. On munit Spv(A) de la topologie engendrée par
les ensembles

U

(
f

g

)
:= {x ∈ Spv(A), |f(x)| ⩽ |g(x)| et |g(x)| ≠ 0}

pour f, g ∈ A. On appelle ouverts rationnels les ouverts de Spv(A) de la forme

U

(
f1, . . . , fn

g

)
:= {x ∈ Spv(A), ∀i ∈ J1, nK, |fi(x)| ⩽ |g(x)| et |g(x)| ≠ 0}

pour f1, . . . , fn, g ∈ A. Alors les ouverts rationnels forment une base d’ouverts de Spv(A).
On a ainsi un foncteur Annop → Top associant à un anneau A son spectre valuatif Spv(A)

et à un morphisme d’anneaux A → B l’application continue envoyant x ∈ Spv(B) vers la
classe d’équivalence de la valuation |·(x)| ◦ f ∈ Spv(A).

Démonstration. Notons que tout ouvert de la forme U
(

f
g

)
pour f, g ∈ A est un ouvert

rationnel. Vérifions que l’ensemble des ouverts rationnels de Spv(A) est stable par intersections
finies. Soient U

(
f1,...,fn

g

)
et U

(
f ′

1,...,f ′
m

g′

)
deux ouverts rationnels. On a

U

(
f1, . . . , fn

g

)
∩ U

(
f ′

1, . . . , f
′
m

g′

)

=
{
x ∈ Spv(A), ∀i, j |fig

′(x)|, |gf ′
j(x)| ⩽ |gg′(x)| et |gg′(x)| ≠ 0

}
= U

(
fig

′, gf ′
j

gg′

)
.

En particulier, toute intersection finie d’ouverts de la forme U
(

fi

gi

)
, pour fi, gi ∈ A, est un

ouvert rationnel. Par définition de la topologie engendrée par les U
(

f
g

)
pour f, g ∈ A, on

obtient ainsi que tout ouvert de Spv(A) est une réunion d’ouverts rationnels ; ces derniers
forment donc une base d’ouverts de Spv(A).

Corollaire 1.1.27. L’application associant à x ∈ Spv(A) le couple

(supp(x), {a ∈ κ(supp(x)), |a(x)| ⩽ 1})

induit une bijection entre Spv(A) et l’ensemble des couples (p, V ) pour p ∈ Spec(A) et V un
anneau de valuation de κ(p). L’application réciproque associe à (p, V ) la classe d’équivalence
de la valuation

A −→ κ(p) −→
(
κ(p)×/V × ∪ {0}

)
.

13



Démonstration. C’est une conséquence du lemme 1.1.6 et de la proposition 1.1.21.

Remarque 1.1.28. Soient K un corps et V un anneau de valuation de K, associé à la
valuation x ∈ Spv(K). On notera que pour tout f, g ∈ K×, on a

|f(x)| ⩽ |g(x)| ⇐⇒ f

g
∈ V

et pour h ∈ K, |h(x)| = 0 si et seulement si h = 0. En voyant les points de Spv(K) comme
les anneaux de valuation V de K, les ouverts rationnels de Spv(K) sont donc les ouverts

U

(
f1, . . . , fn

g

)
=
{
V ∈ Spv(K), ∀i ∈ J1, nK

fi

g
∈ V

}

pour f1, . . . , fn ∈ K et g ∈ K×.

On utilise la bijection du corollaire 1.1.27 dans la proposition suivante.

Proposition 1.1.29. On rappelle que Spec(A) est muni de sa topologie de Zariski.
(i) L’application support induit une application continue surjective

supp : Spv(A)→ Spec(A), (p, V ) 7→ p.

Une section continue est donnée par

s : Spec(A)→ Spv(A), p 7→ (p, κ(p)).

C’est l’application associant à p ∈ Spec(A) la composée de la projection A→ A/p et
de la valuation triviale sp : A/p→ {0, 1} envoyant tous les éléments non nuls vers 1.

(ii) Pour tout p ∈ Spec(A), l’application

supp−1(p)→ Spv(κ(p)), (p, V ) 7→ V

induit un homéomorphisme entre la fibre supp−1(p) munie de la topologie induite par
Spv(A) et Spv(κ(p)).

Démonstration. (i) Soit f ∈ A. On a

supp−1(D(f)) = {x ∈ Spv(A), |f(x)| ≠ 0} = U

(
0
f

)

donc supp est continue. Il est clair que s est une section. Soient f1, . . . , fn, g ∈ A. On
a

s−1
(
U

(
f1, . . . , fn

g

))
= D(g).

donc s est continue.
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(ii) Il est clair que cette application est une bijection. Pour montrer que c’est un homéomor-
phisme, on utilise la remarque 1.1.28 pour décrire les ouverts rationnels de Spv(κ(p))
en terme de ses anneaux de valuations. Soient f1, . . . , fn, g ∈ A. Si g ∈ p (autrement
dit si g n’est pas inversible dans κ(p)) on a

U

(
f1, . . . , fn

g

)
∩ supp−1(p) = ∅

et sinon on a

U

(
f1, . . . , fn

g

)
∩ supp−1(p) =

{
(p, V ) ∈ Spv(A), ∀i ∈ J1, nK

fi

g
∈ V

}
.

Dans le second cas, l’ouvert de droite est envoyé vers l’ouvert rationnel{
V ∈ Spv(κ(p)), ∀i ∈ J1, nK

fi

g
∈ V

}

de Spv(κ(p)). On obtient ainsi une bijection entre les ouverts rationnels de Spv(A) ren-
contrant supp−1(p) et les ouverts rationnels de Spv(κ(p)) ; cela montre que l’application
considérée est un homéomorphisme.

On consultera la définition A.1.2 d’un espace topologique spectral.

Théorème 1.1.30. L’espace topologique Spv(A) est spectral. Une base d’ouverts quasi-
compacts est donnée par les ouverts rationnels.

Démonstration. L’idée est la suivante. On considère l’application α : Spv(A) → {0, 1}A×A,
définit par, étant donné x ∈ Spv(A) et (f, g) ∈ A × A, (α(x))(f,g) := 1 si |f(x)| ⩽ |g(x)|
et 0 sinon. On munit {0, 1} de la topologie discrète et {0, 1}A×A de la topologie produit, ce
qui en fait un espace compact. On montre alors que l’application α est continue, injective,
d’image fermée (donc compacte) et T0. On vérifie aussi que l’image d’un ouvert rationnel
est ouverte et fermée pour la topologie induite. Un théorème d’Hoschster permet alors d’en
déduire la spectralité de Spv(A). Pour les détails, voir par exemple [16, Proposition 2.2], [23,
Theorem I.2.6.1] ou encore [27, Théorème 8.100].

La notion de spécialisation (ou de générisation) dans un espace topologique est rappelé
dans la définition A.1.5 de l’annexe.

Remarque 1.1.31. Comme Spv(A) est spectral, la relation de spécialisation (ou de générisa-
tion) sur Spv(A) est une relation d’ordre (lemme A.1.6). Soient x, y ∈ Spv(A). La topologie
est engendrée par les ouverts

{z ∈ Spv(A), |f(z)| ⩽ |g(z)| ≠ 0},

donc y est une spécialisation de x si et seulement si, pour tout f, g ∈ A,

(|f(y)| ⩽ |g(y)| ≠ 0) =⇒ (|f(x)| ⩽ |g(x)| ≠ 0) .

En particulier, soit K un corps et V, V ′ deux anneaux de valuation de K, vus comme des
points de Spv(K). Alors V est une spécialisation de V ′ si et seulement si V ⊆ V ′.
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Définition 1.1.32. Soit x ∈ Spv(A), de support p. Soit y ∈ Spv(A) une spécialisation de x
dans Spv(A). On dit que y est une spécialisation verticale de x (ou que x est une générisation
verticale de y) si y ∈ supp−1(p) = Spv(κ(p)), c’est-à-dire si supp(y) = supp(x).

Remarque 1.1.33. Soit x = (p, V ) ∈ Spv(A) . On note κ(x) := κ(p). La remarque 1.1.31 et
la proposition 1.1.24 permettent donc de paramétriser les générisations verticales de x selon,
au choix, les anneaux de valuation de κ(x) contenant V , les idéaux premiers de V ou les sous-
groupes convexes de Γx. Ainsi, l’ensemble des générisations verticales de x est totalement
ordonné. En particulier, si x n’est pas triviale alors x admet une unique générisation verticale
x̃ ∈ Spv(A) de rang 1, à valeurs dans R+ par la remarque 1.1.17. Le point x a également une
(unique) générisation verticale de rang 0, qui est la composition de la projection A → κ(x)
et de la valuation triviale sur κ(x).

De même, par la proposition 1.1.22, on peut paramétrer les spécialisations verticales de x
par les anneaux de valuation de V/mV . Cela permet en particulier de construire des valuations
de rang ⩾ 2.

Définition 1.1.34. Soit x ∈ Spv(A). On note cΓx et on appelle sous-groupe caractéristique
de x le sous-groupe convexe de Γx engendré par l’ensemble

{|a(x)|, a ∈ A vérifiant |a(x)| ⩾ 1}.

Définition 1.1.35. Soit x ∈ Spv(A) et ∆ un sous-groupe convexe de Γx vérifiant cΓx ⊆ ∆.
On considère la valuation x∆ : A→ ∆ défini par |a(x∆)| = |a(x)| si |a(x)| ∈ ∆ et |a(x∆)| = 0
sinon. C’est une spécialisation de x. Une spécialisation obtenue de cette façon est appelée
une spécialisation horizontale ; on dit aussi que x est une générisation horizontale de x∆.

Remarque 1.1.36. On peut considérer Spv(A) comme un espace fibré au-dessus de Spec(A).
En effet, pour p ∈ Spec(A), on a le diagramme commutatif suivant :

Spv(κ(p)) = supp−1(p) Spv(A)

{p} Spec(A)

supp supp

Ainsi, si x ∈ Spv(A) un point de support p, une spécialisation (resp. générisation) verti-
cale de x est une spécialisation (resp. générisation) s’effectuant verticalement au sein de la
fibre Spv(κ(p)) → {p}, tandis qu’une spécialisation (resp. générisation) horizontale voit son
support changer, ce qu’on peut interpréter par un déplacement horizontal vers une autre fibre.

On notera que les fibres sont des spectres valuatifs sur des corps. De tels spectres valuatifs
sont souvent appelés des espaces de Zariski-Riemann. Cela justifie le choix de notation fait
dans la proposition 1.1.24 (i).

Bien que nous serons surtout intéressé par les spécialisations verticales dans la suite de ce
document, nous mentionnons le théorème suivant qui permet de mieux comprendre la relation
de spécialisation dans Spv(A).

Théorème 1.1.37. Soit x ∈ Spv(A). Alors toute spécialisation de x dans Spv(A) est une
spécialisation horizontale d’une spécialisation verticale de x

16



Démonstration. Voir [27, Proposition 8.109] ou [23, Theorem I.3.4.3].
Exemple 1.1.38. Déterminons Spv(Z). Par la proposition 1.1.29, on doit d’abord déterminer
Spv(Q) et Spv(Fp) pour tout nombre premier p. Comme tout élément non nul de Fp engendre
F×

p , le corps Fp n’a pas d’anneau de valuation non trivial, et son spectre valuatif ne comporte
donc que la valuation triviale sp. Comme p est fermé dans Spec(Z), on obtient ainsi un point
fermé sp ∈ Spv(Z) pour tout premier p. Soit x ∈ Spv(Q) une valuation non triviale. On a
|k(x)| ⩽ 1 pour tout k ∈ Z par l’inégalité ultramétrique. Comme la valuation est non triviale,
on peut trouver p ∈ Z tel que |p(x)| > 0. Par multiplicativité, on peut supposer p premier.
Soit l ̸= p un nombre premier. En écrivant al + bp = 1 avec a, b des entiers, on trouve
|al(x)| = |(1 − bp)(x)| = |1(x)| = 1 donc |l(x)| = 1. On en déduit que x est équivalente à
la valuation p-adique ηp. Soit y ∈ {ηp} un point dans l’adhérence de ηp. Alors ηp est dans
tout ouvert contenant y, donc si f, g ∈ Z sont tels que |f(y)| ⩽ |g(y)| ̸= 0, c’est-à-dire
si y ∈ U

(
f
g

)
, on a |f(ηp)| ⩽ |g(ηp)| ≠ 0. On trouve y ∈ {sp, ηp}. Enfin, on a le point η

correspondant à la valuation triviale de Q : on voit qu’il est dense dans Spv(Z). C’est le point
générique.

1.2 Anneaux et paires de Huber

1.2.1 Généralités
Notation 1.2.1. Soient A un anneau et S, T des parties de A.

(i) On note

S + T := {s+ t, s ∈ S et t ∈ T} et S · T := {st, s ∈ S et t ∈ T};

(ii) On note ⟨S⟩ le sous-groupe additif de A engendré par la partie S.
(iii) On note ST l’idéal ⟨S · T ⟩ de A engendré par l’ensemble des st pour s ∈ S et t ∈ T .

Remarque 1.2.2. On sera souvent dans la situation où l’on aura un anneau A, un sous-
anneau A0 de A et une partie I0 de A0 ; on peut donc voir I0 comme une partie de A0 ou de
A. Pour k ⩾ 0, la notation Ik

0 désignera l’idéal de A0 engendré par les produits de k éléments
de I0 tandis que Ik

0A désignera l’idéal de A engendré par ces mêmes produits.
La notion d’anneau topologique est rappelée dans la définition A.2.2 de l’annexe.

Définition 1.2.3. Soient A un anneau topologique et S une partie de A.
(i) On dit que S est bornée si pour tout voisinage ouvert U de 0, il existe un voisinage

ouvert V de 0 tel que
V · S ⊆ U.

(ii) On note pour tout entier n ⩾ 1,

S(n) := {s1 . . . sn, si ∈ S}

l’ensemble des produits de n éléments de S. On dit que S est à puissances bornées si
la partie ⋃

n⩾1
S(n)

est bornée dans A.
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Lemme 1.2.4. Soit A un anneau topologique ayant une base d’ouverts de 0 formée de
sous-groupes additifs. Soient S et T des parties de A.

(i) Si S est bornée et T ⊆ S alors T est bornée.
(ii) Si S et T sont des parties bornées de A alors S ∪ T et S · T le sont aussi.
(iii) Si S et T sont à puissances bornées dans A alors S ∪ T l’est aussi.
(iv) S est bornée (resp. à puissances bornées) si et seulement si ⟨S⟩ est borné (resp. à

puissances bornées).

Démonstration. (i) C’est immédiat.
(ii) Soit U un voisinage ouvert de 0. Soient V1 et V2 des voisinages ouverts de 0 tels que

V1 · S ⊆ U et V2 · T ⊆ U . Alors V1 ∩ V2 est un voisinage ouvert de 0 tel que

(V1 ∩ V2) · (S ∪ T ) ⊆ U

donc S ∪ T est bornée. Soit V3 un voisinage ouvert de 0 tel que V3 · S ⊆ V2. Alors

V3 · (S · T ) ⊆ V2 · T ⊆ U

donc S · T est bornée.
(iii) Pour n ⩾ 0 on a l’égalité

(S ∪ T )(n) =
⋃

0⩽i⩽n

(S(i) · T (n− i))

donc ⋃
n⩾0

(S ∪ T )(n) =
⋃

i⩾0
S(i)

 ·
⋃

j⩾0
T (j)


et le résultat découle du point (ii).

(iv) On a S ⊆ ⟨S⟩ donc S est bornée (resp. à puissances bornées) si ⟨S⟩ l’est par (i).
Supposons S bornée. Soit U un voisinage ouvert de 0 et V un voisinage ouvert de 0
tel que V · S ⊆ U . Quitte à réduire U , on peut supposer que U est un sous-groupe
additif de A. Alors V · ⟨S⟩ ⊆ U donc ⟨S⟩ est bornée. L’implication dans le cas où S est
supposée à puissances bornées en découle immédiatement.

Définition 1.2.5. Soit A un anneau topologique.
(i) On dit que a ∈ A est à puissances bornées si la partie {a} est à puissances bornées,

autrement dit si la partie {an, n ⩾ 1} est bornée. On note A◦ l’ensemble des éléments
à puissances bornés de A.

(ii) On dit que a ∈ A est topologiquement nilpotent si la suite (an)n⩾1 tend vers 0 dans
A. On note A◦◦ ⊆ A◦ l’ensemble des éléments topologiquement nilpotents de A.

Proposition 1.2.6. Soit A un anneau topologique ayant une base d’ouverts de 0 formée de
sous-groupes additifs.

(i) L’ensemble A◦ est un sous-anneau intégralement clos de A.
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(ii) L’ensemble A◦◦ est un idéal radical de A◦.

Démonstration. (i) Soient x, y ∈ A◦. Le lemme 1.2.4 (iv) montre que la partie

Z[x] =
〈⋃

n⩾0
{xn}

〉

est bornée et donc que

Z[x, y] = Z[x] ·
⋃

n⩾0
{yn}


est aussi bornée. Cela montre que x−y et xy sont à puissances bornées et donc que A◦

est un sous-anneau de A. Montrons que A◦ est intégralement clos dans A. Soit x ∈ A
vérifiant

xn + an−1x
n−1 + · · ·+ a1x+ a0 = 0

avec n ⩾ 1 et ai ∈ A◦. Alors B := Z[ai, 0 ⩽ i ⩽ n− 1] est un sous-anneau borné par
répétition de l’argument ci-dessus. Comme les parties {xi} sont bornées par continuité
de la multiplication par xi, on en déduit que

B[x] =
〈
B ∪Bx ∪ · · · ∪Bxn−1

〉
est borné et donc x ∈ A◦.

(ii) Montrons que A◦◦ est un idéal de A◦. Soit x, y ∈ A◦◦ et a ∈ A◦. Soit U un voisinage
ouvert de 0. Quitte à réduire U , on peut supposer que c’est un sous-groupe additif de
A.
Il existe n0 ⩾ 1 tel que xn, yn ∈ U pour tout n ⩾ n0. Alors par le binôme de Newton,
(x− y)n ∈ U pour tout n ⩾ 2n0 − 1 ; donc x− y ∈ A◦◦.
Comme a ∈ A◦, il existe un voisinage ouvert V de 0 tel que

V · {ak, k ⩾ 1} ⊆ U.

Soit n0 ⩾ 1 tel que xn ∈ V pour tout n ⩾ n0. Alors pour tout n ⩾ n0, (ax)n =
xn · an ∈ U ; donc ax ∈ A◦◦.
Montrons que A◦◦ est un idéal radical de A◦. Soit k ⩾ 1 et a ∈ A◦ tel que ak ∈ A◦◦.
Soit W un voisinage ouvert de 0 tel que

W · {ai, i ⩾ 1} ⊆ U.

Il existe n0 ⩾ 1 tel que
(
ak
)n
∈ W pour tout n ⩾ n0. Alors pour tout r ⩾ 1,

an0k+r = an0k · ar ∈ W · ar ⊆ U

donc a ∈ A◦◦.
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1.2.2 Anneaux de Huber
Définition 1.2.7. Soit A un anneau topologique. On dit que A est un anneau de Huber si
il existe un sous-anneau ouvert A0 de A, tel que la topologie induite sur A0 soit la topologie
I0-adique, pour un idéal I0 de type fini de A0. On dit que A0 est un anneau de définition de
A et que I est un idéal de définition de A0. On appelle (A0, I0) un couple de définition. Un
morphisme entre anneaux de Huber est un morphisme d’anneaux continu.

Remarque 1.2.8. Les anneaux de Huber sont appelés « f-adic rings » dans l’article originel
de Huber [16].

Exemple 1.2.9. (i) Tout anneau A muni de la topologie discrète est un anneau de Huber
pour A0 = A (ou n’importe quel sous-anneau) et I0 = {0}.

(ii) Tout anneau A muni d’une topologie I-adique pour un idéal I de type fini de A est
un anneau de Huber. C’est notamment le cas de Zp, avec I = pZp, ou Fp[[X]] avec
I = (X). Étant donné un anneau B muni de la topologie discrète, et n ⩾ 1 un
entier, c’est aussi le cas de B[X1, . . . , Xn] ou B[[X1, . . . , Xn]] avec l’idéal engendré par
X1, . . . , Xn comme idéal de définition.

(iii) Qp est un anneau de Huber, avec (Zp, pZp) comme couple de définition. Voir la propo-
sition 1.2.35 pour une généralisation de cet exemple.

Lemme 1.2.10. Soit A un anneau de Huber et B un sous-anneau de A. Alors B est un
anneau de définition de A si et seulement B est ouvert et borné dans A.

Démonstration. Supposons que B est un anneau de définition, donc B est ouvert dans A
par définition. Il s’agit de voir que B est borné. Soient I un idéal de définition de B et U
un voisinage ouvert de 0, qu’on peut supposer de la forme Ik pour k ⩾ 1 un entier. Alors
Ik ·B = Ik donc B est borné.

Réciproquement, supposons B ouvert et borné dans A. Soit (A0, I0) un couple de définition
de A. Il existe un entier k ⩾ 0 tel que Ik

0 ⊆ B car B est ouvert dans A. Montrons que la
topologie induite sur B est la topologie J-adique avec J := Ik

0B ; il est clair que la topologie
J-adique est moins fine que la topologie de B. Soit U ⊆ B un voisinage ouvert de 0 dans B.
Comme B est ouvert dans A, il existe un entier r ⩾ 1 tel que Ikr

0 ⊆ U . Comme B est borné,
il existe un entier s ⩾ 1 tel que Js = ⟨Iks

0 ·B⟩ ⊆ Ikr
0 d’où Js ⊆ U . Cela montre que B porte

la topologique J-adique. La démonstration n’est cependant pas terminée car J n’est a priori
pas un idéal de type fini de B. Soit T ⊆ Ik

0 un ensemble fini de générateurs de l’idéal Ik
0 de

A0. Soit J ′ l’idéal de B engendré par T ; on a J ′ ⊆ J . Par ailleurs,

J2 = Ik
0 · (Ik

0B) = Ik
0 · J ′ ⊆ J ′

donc la topologie J ′-adique est égale à la topologie J-adique de B avec J ′ de type fini.

Corollaire 1.2.11. Soit A un anneau de Huber.
(i) Soient A0 et A′

0 deux anneaux de définition de A. Alors A0 ∩ A′
0 et A0A

′
0 de A sont

des anneaux de définition de A.
(ii) Tout sous-anneau ouvert B de A est un anneau de Huber.
(iii) Soient B ⊆ C deux sous-anneaux de A avec B borné et C ouvert dans A. Alors il existe

un anneau de définition A0 de A vérifiant B ⊆ A0 ⊆ C.
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Démonstration. On utilise le lemme 1.2.10.
(i) Le sous-anneau A0 ∩ A′

0 est ouvert et borné (lemme 1.2.4 (i)) dans A donc c’est un
anneau de définition de A. Le sous-anneau A0A

′
0 = ⟨A0 · A′

0⟩ est borné (lemme 1.2.4
(ii) et (iv)) et ouvert car il contient le sous-groupe ouvert A0.

(ii) Soit (A0, I0) un couple de définition de A. Comme B est ouvert dans A il existe un
entier k ⩾ 1 tel que Ik

0 ⊆ B. Alors
(
B ∩ A0, I

k
0

)
est un couple de définition de B.

(iii) Soit A′
0 un anneau de définition de A. Alors C ′ := A′

0 ∩ C est ouvert et borné dans A
donc c’est un anneau de définition. Posons A0 := BC ′. Par les mêmes arguments qu’en
(i), c’est un anneau de définition de A vérifiant B ⊆ A0 ⊆ C.

Proposition 1.2.12. Soit A un anneau de Huber.
(i) Le sous-anneau A◦ est ouvert et intégralement clos dans A. Il est de plus égal à la

réunion filtrante des anneaux de définition de A.
(ii) L’idéal radical A◦◦ de A est un ouvert égal à l’union des idéaux de définition de A.

Démonstration. (i) La proposition 1.2.6 (i) montre que A◦ est un sous-anneau intégrale-
ment clos de A. Soit A0 un anneau de définition de A. Alors A0 est borné dans A donc
tout élément de A0 est à puissances bornées, ce qui montre A0 ⊆ A◦ ; on en déduit
en particulier que A◦ est ouvert. Soit A′

0 un autre anneau de définition. Il faut montrer
que A0 et A′

0 sont contenus dans un anneau de définition de A. Le sous-anneau A0A
′
0

convient, par le corollaire 1.2.11 (i). Cela montre que A◦ contient la réunion filtrante
des anneaux de définition de A.
Réciproquement, montrons que tout x ∈ A◦ est contenu dans un anneau de définition.
L’élément x est à puissances bornées donc par le lemme 1.2.4 (iv), la partie

Z[x] =
〈⋃

n⩾0
{xn}

〉

est bornée, donc le sous-anneau

A0[x] = ⟨A0 · Z[x]⟩

l’est aussi. Comme A0[x] contient le sous-anneau ouvert A0 de A, il est ouvert donc
c’est un anneau de définition contenant x. Cela montre l’autre inclusion.

(ii) Par la proposition 1.2.6 (ii) il reste à voir que A◦◦ est l’union des idéaux de définition de
A ; il sera alors ouvert car tout idéal de définition est ouvert. Il est clair que tout élément
d’un idéal de définition de A est topologiquement nilpotent. Soit x ∈ A◦◦ ; notons que
Z[x] est borné. Comme Z[x] ⊆ A◦, il existe par le corollaire 1.2.11 (iii) un couple de
définition (A0, I0) de A tel que x ∈ A0. Soit n0 ⩾ 1 tel que xn ∈ I0 pour tout n ⩾ n0.
Posons J := I0 +xA0. Alors J est un idéal de type fini de A0, ouvert car il contient I0,
et vérifiant Jn0 ⊆ I0. On en déduit que les topologies I0-adique et J-adique coïncident
sur A0, ce qui montre que J est un idéal de définition de A contenant x.

Définition 1.2.13. Un anneau de Huber A est dit uniforme si A◦ est borné, ou de façon
équivalente si A◦ est un anneau de définition de A.
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Remarque 1.2.14. Ce sera notamment le cas des corps non archimédiens et de leurs algèbres
de séries convergentes (proposition 1.2.50) ou des anneaux perfectoïdes (définition 2.1.1).

Exemple 1.2.15. Un exemple d’anneau de Huber non uniforme est A = Qp[X]/X2 avec
Zp[X]/X2 comme anneau de définition, muni de la topologie p-adique ; on a alors

A◦ = Zp ⊕QpX

qui n’est pas borné.

Définition 1.2.16. Soit A un anneau de Huber. On dit qu’un sous-anneau A+ ⊆ A◦ est un
sous-anneau d’éléments entiers si A+ est ouvert et intégralement clos dans A. Un tel couple
(A,A+) est appelé une paire de Huber. On dit que cette paire est complète (resp. uniforme)
si A l’est.

Remarque 1.2.17. Soit A un anneau de Huber.
(i) La proposition 1.2.12 (i) montre que le sous-anneau A◦ est le plus grand sous-anneau

d’éléments entiers de A.
(ii) La clôture intégrale de Z + A◦◦ est le plus petit sous-anneau d’éléments entiers de A.

En effet, soit B ⊆ A◦ un sous-anneau ouvert intégralement clos dans A. Comme B est
ouvert, il existe pour tout a ∈ A◦◦ un entier n ⩾ 1 tel que an ∈ B, d’où a ∈ B car B
est intégralement clos.

(iii) On peut penser au sous-anneau A+ comme servant à encoder les comportement au
niveau entier. On verra dans les exemples 1.3.5 et dans la section 1.4.4 des illustrations
de ce phénomène.

Définition 1.2.18. Soient (A,A+) et (B,B+) deux paires de Huber. Un morphisme de paires
de Huber

φ :
(
A,A+

)
→
(
B,B+

)
est un morphisme d’anneaux de Huber φ : A→ B tel que φ(A+) ⊆ B+.

1.2.3 Valuations continues
Soit A un anneau de Huber.

Définition 1.2.19. Soit x ∈ Spv(A) une valuation de A.
(i) La topologie engendrée sur A par les ensembles

{a ∈ A, |a(x)| < γ}

pour γ ∈ Γx est appelée la topologie induite par la valuation x sur A. Cette topologie
fait de A un anneau topologique.

(ii) On dit que x est une valuation continue si la topologie induite par x sur A est plus fine
que la topologie de A. Autrement dit, x est continue si pour tout γ ∈ Γx, l’ensemble

{a ∈ A, |a(x)| < γ}

est un ouvert de A.
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(iii) On note Cont(A) l’ensemble des valuations continues sur A, muni de la topologie
induite par Spv(A).

Définition 1.2.20. Soit Γ un groupe abélien totalement ordonné. On dit qu’un élément
γ ∈ Γ0 est cofinal si pour tout δ ∈ Γ, il existe n ⩾ 1 tel que γn < δ.

Lemme 1.2.21. On a

Cont(A) = {x ∈ Spv(A), ∀a ∈ A◦◦ |a(x)| est cofinal dans Γx}.

Démonstration. Il est clair que les éléments de A◦◦ sont cofinaux si x est continue. Récipro-
quement, soit (A0, I0) un couple de définition de A et f1, . . . , fk des générateurs de I0. Soit
δ ∈ Γx ; il existe n ⩾ 1 tel que |fi(x)|n < δ pour tout i ∈ J1, kK. Tout élément de In+1

0
s’écrit comme une somme finie d’éléments de la forme afi1 · · · fikn

avec a ∈ I0 et ij ∈ J1, kK.
Comme |a(x)| ⩽ 1 pour tout a ∈ I0 car I0 ⊆ A◦◦, on obtient

In+1
0 ⊆ {a ∈ A, |a(x)| < δ},

ce qui montre que x est continue.

1.2.4 Morphismes adiques
Définition 1.2.22. Soient A,B deux anneaux de Huber et φ : A → B un morphisme
d’anneaux. On dit que φ est un morphisme adique si il existe un couple de définition (A0, I0)
de A et un anneau de définition B0 de B vérifiant φ(A0) ⊆ B0 tel que l’idéal φ(I0)B0 soit
un idéal de définition de B0. Un morphisme de paires de Huber φ : (A,A+) → (B,B+) est
dit adique si φ : A→ B est un morphisme adique.

Proposition 1.2.23. Soient A,B deux anneaux de Huber et φ : A → B un morphisme
adique.

(i) Soit (A1, I1) un couple de définition de A et B1 un anneau de définition de B tel que
φ(A1) ⊆ B1. Alors J1 := φ(I1)B1 est un idéal de définition de B1.

(ii) Soit S une partie bornée de A. Alors φ(S) est bornée dans B.

Démonstration. Soient (A0, I0) un couple de définition de A et B0 un anneau de définition
de B avec φ(A0) ⊆ B0 tel que J0 := φ(I0)B0 soit un idéal de définition de B0.

(i) On veut montrer que la topologie de B1 est la topologie J1-adique. Soient s, t ⩾ 1 des
entiers tels que Is

0 ⊆ I1 et J t
0 ⊆ B1. Alors on a

Js+t
0 = φ(Is

0)J t
0 ⊆ φ(I1)B1 = J1

donc J1 est ouvert dans B1.
Soit U ⊆ B1 un voisinage ouvert de 0. Quitte à le réduire, on peut supposer que c’est
un idéal de B1. Il existe un entier n ⩾ 1 tel que In

1 ⊆ φ−1(U) car φ est continue, d’où

Jn
1 = φ(In

1 )B1 ⊆ U.

Ainsi B1 a la topologie J1-adique. Enfin, comme φ(A1) ⊆ B1, l’idéal J est un idéal de
type fini de B1.
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(ii) Soit U un voisinage ouvert de 0 dans B, qu’on peut supposer de la forme Jn
0 pour n ⩾ 1.

Comme S est bornée, il existe V un voisinage ouvert de 0 dans A tel que V · S ⊆ U ;
on peut supposer V de la forme Im

0 pour m ⩾ 1. Alors

Jm
0 · φ(S) = φ(Im

0 · S)B0 ⊆ Jn
0 ,

donc φ(S) est bornée dans B.

Exemple 1.2.24. On munit Zp de la topologie p-adique et Zp[[T ]] de la topologie (p, T )-
adique. Alors le morphisme structural Zp → Zp[[T ]] n’est pas adique.
Proposition 1.2.25. Soient A,B,C des anneaux de Huber et φ : A→ B, ψ : B → C des
morphismes d’anneaux.

(i) Si φ et ψ sont adiques alors ψ ◦ φ l’est aussi.
(ii) Si φ et ψ sont continues et ψ ◦ φ est adique, alors ψ est adique.
(iii) Si φ est une application continue et ouverte alors φ est adique.

Démonstration. Nous omettons la preuve qui n’est pas difficile. Voir [27, Proposition 9.78].

Remarque 1.2.26. En particulier, si A est un anneau de Huber et B ⊆ A est un sous-anneau
ouvert de A, l’inclusion B ↪→ A est un morphisme adique.

1.2.5 Anneaux de Tate
Définition 1.2.27. Un anneau de Tate est un anneau de Huber possédant un élément in-
versible topologiquement nilpotent, appelé une pseudo-uniformisante. Une paire de Huber
(A,A+) avec A un anneau de Tate sera appelée une paire de Huber-Tate.
Exemple 1.2.28. Toute extension finie de Qp ou Fp((T )) est de Tate, avec son anneau de
valuation comme anneau de définition et une uniformisante quelconque (ou même tout élément
non nul de l’idéal maximal de l’anneau de valuation) comme pseudo-uniformisante. Tous ces
exemples sont des corps non-archimédiens (voir définition 1.2.34 et proposition1.2.35).
Proposition 1.2.29. (i) Soit A un anneau de Tate et A0 un anneau de définition de A.

Soit ω ∈ A une pseudo-uniformisante. Si ω ∈ A0, alors A = A0
[

1
w

]
et ωA0 est un idéal

de définition de A0.
(ii) Réciproquement, soit A0 un anneau et ω un élément régulier de A. Soit A := A0[ 1

ω
] le

localisé de A0 selon ω. On munit A de la topologie définie par la filtration (ωkA)k⩾0
(voir définition A.2.4). Alors A est un anneau de Tate.

Démonstration. (i) Étant donné que A0 est ouvert dans A, il existe pour toute pseudo-
uniformisante ω ∈ A un entier n ⩾ 1 tel que ωn ∈ A0 et ωn est encore une pseudo-
uniformisante de A. Supposons donc ω ∈ A0 et soit x ∈ A. Comme ω est topologi-
quement nilpotent, la suite (ωnx)n⩾1 tend vers 0 donc il existe un entier k ⩾ 1 tel que
ωkx = a0 ∈ A0. Alors x = a0

ωk ∈ A0[ 1
ω

].
Soit I0 un idéal de définition de A0. Il existe un entier m ⩾ 1 tel que ωm ∈ I0, d’où
ωmA0 ⊆ I0. Par ailleurs, l’ensemble ωA0 est ouvert car c’est l’image réciproque de A0
par la multiplication par ω−1. Il existe donc un entier n ⩾ 1 tel que In

0 ⊆ ωA0. L’anneau
A0 possède donc la topologie ω-adique.
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(ii) On vérifie que A est un anneau de Huber à l’aide du lemme A.2.9, en remarquant que
si a ∈ A on a par définition ωna ∈ A0 pour n ⩾ 0 assez grand. L’élément ω est alors
une pseudo-uniformisante de A, faisant de ce dernier un anneau de Tate.

Lemme 1.2.30. Soient A un anneau de Tate, A0 un anneau de définition et ω ∈ A0 une
pseudo-uniformisante. Soit S une partie de A. Alors S est bornée si et seulement il existe un
entier n ⩾ 0 tel que S ⊆ ω−nA0.

Démonstration. Supposons S bornée. Alors il existe un voisinage ouvert U de 0 tel que
U · S ⊆ A0 car A0 est ouvert. Il existe un entier n ⩾ 0 tel que ωnA0 ⊆ U , d’où S ⊆ ω−nA0.
Réciproquement, supposons S ⊆ ω−nA0 pour un entier n ⩾ 0. Soit U un voisinage ouvert de
0, qu’on peut supposer de la forme ωkA0 pour k ⩾ 0. Alors

ωn+kA0 · S ⊆ ωn+kA0 · ω−nA0 = ωkA0.

Lemme 1.2.31. Soit φ : A→ B un morphisme entre anneaux de Huber. Supposons que A
est un anneau de Tate. Alors B est un anneau de Tate et φ est un morphisme adique.

Démonstration. Soit ω une pseudo-uniformisante deA. Alors φ(ω) est une pseudo-uniformisante
de B par continuité de φ ; B est donc un anneau de Tate. Soit B0 un anneau de définition de
B et A′

0 un anneau de définition de A. Le sous-anneau A′
0∩φ−1(B0) est ouvert et borné dans

A, c’est donc un anneau de définition de A vérifiant φ(A0) ⊆ B0. Soit n ⩾ 1 un entier tel
que ωn ∈ A0. Alors φ(ω)n ∈ B0 et la proposition 1.2.29 (i) montre que ωA0 (resp. φ(ωn)B0)
est un idéal de définition de A0 (resp. B0).

Lemme 1.2.32. Soient (A,A+) une paire de Huber-Tate et ω une pseudo-uniformisante de
A.

(i) On a ω ∈ A+ ⊆ A◦.
(ii) La paire (A,A+) est uniforme si et seulement si A+ est un anneau de définition de A.
(iii) Si (A,A+) est uniforme alors la topologie induite sur A+ est la topologie ωA+-adique.

Démonstration. (i) On a ωN ∈ A+ pour un entier N ⩾ 1 car A+ est ouvert, dont on
déduit que ω ∈ A+ ⊆ A◦ car A+ ⊆ A◦ est intégralement clos dans A.

(ii) On a
ωA+ ⊆ A◦◦ ⊆ A◦

par la proposition 1.2.6 (ii) donc A◦ est bornée si et seulement si A+ est borné. Comme
A+ est ouvert par définition, le lemme 1.2.10 permet de conclure.

(iii) Le point (ii) montre que A+ est un anneau de définition. On peut alors appliquer la
proposition 1.2.29 (i) avec A0 = A+ et la pseudo-uniformisante ω.

Lemme 1.2.33. Soit A un anneau de Tate séparé uniforme. Alors A est réduit.
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Démonstration. Soit ω ∈ A◦ une pseudo-uniformisante de A.. Comme A est uniforme, le sous-
anneau A◦ est de définition donc possède la topologie ω-adique par la proposition 1.2.29 ; cette
dernière est séparée par hypothèse.

Soit a ∈ A un élément nilpotent. Pour tout entier n ⩾ 0, l’élément ω−na est nilpotent
donc appartient à A◦. Ainsi a ∈ ωnA◦ pour tout n ⩾ 0 donc a = 0 par séparation.

Des exemples importants d’anneaux de Tate sont les corps non-archimédiens.

Définition 1.2.34. Un corps non-archimédien est un corps complet muni de la topologie
induite par une valuation de rang 1.

Proposition 1.2.35. Soit K un corps non-archimédien pour une valuation |·| : K → R+.
Alors K est un anneau de Tate uniforme, avec son anneau des entiers (parfois noté OK)

K◦ = {a ∈ K, |a| ⩽ 1}

comme anneau de définition et tout élément ω ∈ K vérifiant 0 < |ω| < 1 comme pseudo-
uniformisante. De plus, K◦ est un anneau de valuation ouvert de K ayant

K◦◦ = {a ∈ K, |a| < 1}

comme idéal maximal.

Démonstration. Comme la valuation sur K est non triviale, il existe ω ∈ K tel que 0 < |ω| <
1. Le reste en découle, en utilisant la proposition 1.2.29 et le lemme 1.2.30.

Exemple 1.2.36. Toute extension algébrique de Qp ou de Fp((T )) hérite d’une unique va-
luation de rang 1 prolongeant la valeur absolue usuelle. La complétion d’une telle extension
est un corps non-archimédien pour le prolongement de la valeur absolue à la complétion.

1.2.6 Quotient
Définition 1.2.37. Soit (A,A+) une paire de Huber et I un idéal deA. On note (A/I, (A/I)+)
la paire de Huber quotient formée de A/I muni de de la topologie quotient, et de la clôture
intégrale (A/I)+ de A+/(A+ ∩ I) dans A/I. Notons que l’application quotient

(A,A+)→ (A/I, (A/I)+).

est un morphisme adique.
Cette paire vérifie la propriété universelle suivante : pour tout morphisme adique de paires

de Huber
φ : (A,A+)→ (B,B+)

vers une paire de Huber (B,B+) tel que I ⊆ ker(φ), il existe une unique factorisation de φ
par l’application quotient.

26



1.2.7 Complétion
On s’intéresse à la complétion d’anneaux et de paires de Huber. La complétion d’un anneau

topologique (à base dénombrable) est rappelée dans la section A.3.5 de l’annexe. On donne
sans démonstration les résultats clefs.

Construction 1.2.38. Soient A un anneau de Huber et (A0, I0) un couple de définition de
A.

(i) La complétion Â de A est un anneau de Huber ayant
(
Â0, I0Â0

)
comme couple de

définition.
(ii) Les morphismes structuraux A → Â et A0 → Â0 sont adiques et le morphisme d’an-

neaux canonique
Â0 ⊗A0 A→ Â, a⊗ b 7→ ab,

est un isomorphisme.
(iii) On a ˆ(A◦) =

(
Â
)◦

et ˆ(A◦◦) =
(
Â
)◦◦

.

(iv) Si A+ est un sous-anneau d’éléments entiers de A alors la complétion ˆ(A+) de A+ est
un sous-anneau d’éléments entiers de Â.

(v) La complétion A → Â de (A,A+) vérifie la propriété universelle suivante : pour tout
anneau de Huber complet B et tout morphisme d’anneaux de Huber f : A → B, il
existe un unique morphisme d’anneaux de Huber f̂ : Â→ B prolongeant f . Ainsi, étant
donné un anneau de Huber B et un morphisme f : A→ B, le diagramme

A B

Â B̂

f

f̂

commute.

Démonstration. Voir [16, Lemma 1.6], [27, §9.4.2] ou [23, §II.3.1].

Corollaire 1.2.39. Soit (A,A+) une paire de Huber.
(i) Le couple

(
Â, Â+

)
est une paire de Huber complète, appelé la complétion de la paire

(A,A+).
(ii) La complétion (A,A+)→

(
Â, Â+

)
vérifie la propriété universelle suivante : pour toute

paire de Huber complète (B,B+) et tout morphisme de paires de Huber

f :
(
A,A+

)
→
(
B,B+

)
,

il existe un unique morphisme de paires de Huber

f̂ :
(
Â, Â+

)
→
(
B,B+

)
prolongeant f .

27



Ainsi, étant donné une paire de Huber (B,B+) et un morphisme de paires de Huber

f :
(
A,A+

)
→
(
B,B+

)
,

le diagramme suivant

(A,A+) (B,B+)

(
Â, Â+

) (
B̂, B̂+

)

f

f̂

commute.

1.2.8 Produit tensoriel
On s’intéresse dans cette section au produit tensoriel d’anneaux de Huber. Cette opération

est importante car elle se traduit géométriquement en un produit fibré. On accède ainsi à
la possibilité de raisonner par changement de base, opération fondamentale en géométrie
algébrique moderne. Le produit tensoriel n’a néanmoins pas dans ce cadre toute la souplesse
du produit tensoriel algébrique, car on se heurte au problème habituel de définition d’une
topologie adéquate sur le produit tensoriel algébrique. Nous donnons un résultat d’existence
lorsque les morphismes structuraux sont adiques.

On note Ann la catégorie des anneaux et AnnHub (resp. AnnHub.ad) la catégorie des
anneaux de Huber (resp. des anneaux de Huber avec morphismes adiques).

Proposition 1.2.40. Soient A,B,C des anneaux de Huber et f : A → B, g : A → C des
morphismes adiques. Alors il existe une unique structure d’anneau de Huber sur B ⊗A C le
réalisant comme somme amalgamée de B et C selon les morphismes (f, g) dans la catégorie
AnnHub (resp. AnnHub.ad), c’est-à-dire comme colimite du diagramme

B C

A
f g

De plus, en munissant B ⊗A C de cette structure d’anneau de Huber, les morphismes struc-
turaux

B → B ⊗A C, b 7→ b⊗ 1, et C → B ⊗A C, c 7→ 1⊗ c

sont adiques.

Démonstration. Le foncteur d’oubli AnnHub → Ann a un adjoint à droite (munissant un
anneau de sa topologie grossière) donc commute aux colimites. Ainsi la colimite cherchée
doit avoir B ⊗A C comme anneau sous-jacent. L’unicité de la topologie sur B ⊗A C et du
morphisme de factorisation résulte alors de la propriété universelle.

Définissons la topologie de B ⊗A C. Comme f et g sont adiques, il existe un couple de
définition (A0, I0) de A et B0 (resp. C0) un anneau de définition de B (resp. de C) vérifiant
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f(A0) ⊆ B0 (resp. g(A0) ⊆ C0) et tel que B0 (resp. C0) ait la topologie f(I0)B0-adique
(resp. g(I0)C0-adique). On note (B ⊗A C)0 le sous-anneau image

(B ⊗A C)0 := Im (B0 ⊗A0 C0 → B ⊗A C)

Considérons la topologie sur B ⊗A C définie par la filtration
(
Ik

0 (B ⊗A C)0
)

k⩾0
. Montrons

que B ⊗A C est un anneau de Huber par le lemme A.2.9. Prenons un élément de B ⊗A C,
qu’on peut supposer de la forme b ⊗ c pour b ∈ B et c ∈ C. Comme f et g sont adiques,
il existe des entiers k1, k2 ⩾ 0 tels que f(b)Ik1

0 B0 ⊆ B0 et g(c)Ik2
0 C0 ⊆ C0. On a alors

(b⊗ c) · Ik1+k2
0 (B ⊗A C)0 ⊆ (B ⊗A C)0. Cela montre que ((B ⊗A C)0, I0(B ⊗A C)0) est un

couple de définition de B ⊗A C, qui est donc de Huber. Il est alors clair que les morphismes
structuraux B → B ⊗A C et C → B ⊗A C sont adiques.

Soient E un anneau de Huber et p : B → E, q : C → E des morphismes d’anneaux
de Huber tels que p ◦ f = q ◦ g. Soit α : B ⊗A C → E le morphisme d’anneau obtenu
par la propriété universelle du produit tensoriel des anneaux sous-jacents ; il s’agit de montrer
que α est continu. Soient (E0, J0) un couple de définition de E et n ⩾ 0 un entier. Par
continuité de p et q, il existe des entiers k1, k2 ⩾ 0 tel que f(I0)k1B0 ⊆ p−1(Jn

0 E0) et
g(I0)k2C0 ⊆ q−1(Jn

0 E0). On en déduit que

Ik1+k2
0 (B ⊗A C)0 ⊆ α−1(Jn

0 E0)

donc α−1(Jn
0 E0) est ouvert et α est continu.

Enfin, si p et q sont adiques alors α l’est aussi par la proposition 1.2.25 (ii).

On note Afd (resp. CAfd) la catégorie des paires de Huber (resp. complètes) et Afd.ad
(resp. CAfd.ad) celle des paires de Huber (resp. complètes) avec morphismes adiques.

Remarque 1.2.41. Soient (A,A+) , (B,B+) , (C,C+) des paires des Huber et

f :
(
A,A+

)
→
(
B,B+

)
, g :

(
A,A+

)
→
(
C,C+

)
des morphismes adiques. On construit de façon analogue à ci-dessus la somme amalgamée(

B ⊗A C, (B ⊗A C)+
)

de (B,B+) et (C,C+) selon (f, g) dans Afd (resp. Afd.ad), en prenant (B ⊗A C)+ égal à la
clôture intégrale de (l’image de) B+ ⊗A+ C+ dans B ⊗A C.

En combinant ceci avec le corollaire 1.2.39, on a ainsi une notion de produit tensoriel
complété dans la catégorie CAfd (resp. CAfd.ad), vérifiant une propriété universelle adéquate.

1.2.9 Polynômes et séries convergentes
Étant donné un anneau de Huber, le but de cette section est de munir une algèbre de

polynômes ou de séries convergentes à coefficients dans cette anneau d’une structure d’anneau
de Huber.

Notation 1.2.42. (i) On fixe A un anneau de Huber et (A0, I0) un couple de définition
de A.
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(ii) Soit n ⩾ 1 un entier. On note A[X] := A[X1, . . . , Xn] et A[[X]] := A[[X1, . . . Xn]].
(iii) Pour tout i ∈ J1, nK, soit Ti une partie de A tel que l’idéal TiA de A soit ouvert. Pour

tout k = (k1, . . . , kn) ∈ Nn, on note T k la partie T1(k1) · · ·Tn(kn) de A (au sens de la
notation 1.2.1) et Xk := Xk1

1 · · ·Xkn
n .

Remarque 1.2.43. Soit ti ∈ A× un élément inversible pour tout 1 ⩽ i ⩽ n. En posant
Ti := {ti}, l’idéal TiA = A est ouvert pour tout i et on a T k = {tk1

1 · · · tkn
n } pour tout

k ∈ Nn.

Lemme 1.2.44. La partie ⟨Ij
0 · T k⟩ est ouverte dans A pour tout j ⩾ 0 et tout k ∈ Nn.

Démonstration. Pour tout i ∈ J1, nK, l’idéal TiA est ouvert dans A donc il existe r ⩾ j tel
que Ir

0 ⊆ TiA pour tout i. En notant k = (k1, . . . , kn), on a Irki
0 ⊆ T ki

i A pour tout i donc
pour K := k1 + · · ·+ kn on obtient

IrK
0 ⊆ T kA.

Soient f1, . . . , fs des générateurs de l’idéal IrK
0 de A0. Par l’inclusion précédente, pour tout

j ∈ J1, sK, l’élément fj s’écrit

fj =
nj∑

k=1
tj,kaj,k

avec tj,k ∈ T k, aj,k ∈ A et nj ⩾ 0. Soit m ⩾ 0 tel que Im
0 aj,k ⊆ A0 pour tous j ∈ J1, sK et

k ∈ J1, njK. Ainsi on a
Im+rK

0 ⊆ ⟨A0 · T k⟩.
Comme r ⩾ j, on obtient

Ir+m+rK
0 ⊆ ⟨Ij

0 · T k⟩,
ce qui montre que ⟨Ij

0 · T k⟩ est ouvert dans A.

Notation 1.2.45. (i) On note

A⟨X⟩T :=

∑
k∈Nn

akX
k ∈ A[[X]], ∀j ⩾ 0, ak ∈ ⟨Ij

0 · T k⟩ pour presque tout k ∈ Nn

 .
(ii) On note A[X]T le sous-ensemble A[X] de A⟨X⟩T muni de la topologie induite.
(iii) Si Ti = {ti} pour tout i, on note

A
[
X1

t1
, . . . ,

Xn

tn

]
:= A[X]T et A

〈
X1

t1
, . . . ,

Xn

tn

〉
:= A⟨X⟩T .

(iv) Pour tout j ⩾ 0 on note

Ij
0⟨X⟩T :=

∑
k∈Nn

akX
k ∈ A⟨X⟩T , ∀k ∈ Nn ak ∈ ⟨Ij

0 · T k⟩


et

Ij
0 [X]T := Ij

0⟨X⟩T ∩ A[X] =

∑
k∈Nn

akX
k ∈ A[X], ∀k ∈ Nn ak ∈ ⟨Ij

0 · T k⟩

 .
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Lemme 1.2.46. On a Ij
0A0⟨X⟩T = Ij

0⟨X⟩T pour tout j ∈ N.

Démonstration. Il est clair que

Ij
0A0⟨X⟩T ⊆ Ij

0⟨X⟩T .

Soit
x =

∑
k∈Nn

akX
k ∈ Ij

0⟨X⟩T .

Pour tout i ⩾ 0, posons

Ni :=
{
k ∈ Nn, ak ∈ ⟨Ij+i

0 · T k⟩
}
.

On a Nn = ∪i⩾0Ni et les Nn \ Ni sont des parties finies de Nn. Soient x1, . . . xs ∈ Ij
0 des

générateurs de Ij
0 comme idéal de A0. Pour tout k ∈ Nn, soit i ∈ N tel que k ∈ Ni. Il existe

alors ak,1, . . . ak,s ∈ ⟨Ij+i−1
0 · T k⟩ tels que

ak =
s∑

r=1
ak,rxr.

En posant pour tout r ∈ J1, sK

yr :=
∑

k∈Nn

ak,rX
k ∈ A0⟨X⟩T

on a alors
x = x1y1 + · · ·+ xryr ∈ Ij

0A0⟨X⟩T .

Lemme 1.2.47. Soient j ⩾ 0 et a = ∑
k akX

k ∈ A⟨X⟩T . Alors il existe l ⩾ 0 tel que pour
tout k ∈ Nn on ait

ak · I l
0 ⊆ ⟨I

j
0 · T k⟩.

Démonstration. Il existe un ensemble fini I ⊆ Nn tel que ak ∈ ⟨Ij
0 · T k⟩ pour k ∈ Nn \ I et

ak ̸∈ ⟨Ij
0 · T k⟩ pour k ∈ I. Remarquons que lorsque k ∈ Nn \ I, on a déjà

ak · Ij
0 ⊆ ⟨I

j
0 · T k⟩ · Ij

0 = ⟨I2j
0 · T k⟩ ⊆ ⟨Ij

0 · T k⟩.

Comme ⟨Ij
0 · T k⟩ est ouvert (lemme 1.2.44) et par continuité de la multiplication par ak, il

existe j′ ⩾ 0 tels que ak · Ij′

0 ⊆ ⟨I
j
0 · T k⟩ pour tout k ∈ I. En posant l := j + j′, on a donc

ak · I l
0 ⊆ ⟨I

j
0 · T k⟩ pour tout k ∈ Nn.

Construction 1.2.48. (i) Il existe une unique structure d’anneau de Huber sur A⟨X⟩T fai-
sant des Ij

0⟨X⟩T , pour j ⩾ 0, une base de voisinages ouverts de 0 ; la paire (A0⟨X⟩T , I0⟨X⟩T )
est alors un couple de définition de A⟨X⟩T . Si de plus A est un anneau de Tate alors
A⟨X⟩T est aussi un anneau de Tate.

(ii) Le sous-anneau A[X]T (voir notation 1.2.45 (ii)) de A⟨X⟩T est un anneau de Huber
ayant (A0[X]T , I0[X]T ) comme couple de définition ; il est en particulier dense dans
A⟨X⟩T . Si de plus A est un anneau de Tate alors A[X]T est aussi un anneau de Tate.
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(iii) Les morphismes structuraux A→ A[X]T et A→ A⟨X⟩T sont adiques et la partie

Θ =
n⋃

i=1
{tiXi, ti ∈ Ti}

est à puissances bornées dans A[X]T et dans A⟨X⟩T .
(iv) On a la propriété universelle suivante pour A → A[X]T : pour tout anneau de Huber

B, tout morphisme d’anneaux de Huber f : A→ B et tous b1, . . . , bn ∈ B tels que la
partie

S =
n⋃

i=1
{f(ti)bi, ti ∈ Ti}

soit à puissances bornées dans B, il existe un unique morphisme d’anneaux de Huber
A[X]T → B prolongeant f et envoyant Xi sur bi.

(v) Supposons que Ti soit une partie bornée de A pour tout i ∈ J1, nK.
(a) Si A est séparé (resp. complet) alors A[X]T et A⟨X⟩T le sont aussi.
(b) La complétion de A[X]T est Â⟨X⟩T̂ , où T̂ est relatif aux images T̂i des parties Ti

par le morphisme structural A→ Â.
(c) Supposons A complet. On a la propriété universelle suivante : pour tout anneau

de Huber complet B, tout morphisme d’anneaux de Huber f : A → B et tout
b1, . . . , bn ∈ B tels que

S =
n⋃

i=1
{f(ti)bi, ti ∈ Ti}

soit à puissances bornées dans B, il existe un unique morphisme d’anneaux de
Huber

A⟨X⟩T → B

prolongeant f et envoyant Xi sur bi.

Démonstration. Le lemme 1.2.47 permet de vérifier que A⟨X⟩T est un sous-anneau de A[[X]].
On munit A⟨X⟩T de la topologie induite par la filtration (Ij

0⟨X⟩T )j⩾0, c’est-à-dire par la
topologie I0-adique sur A0⟨X⟩T d’après le lemme 1.2.46. Le lemme 1.2.47 combiné avec le
lemme A.2.9 montrent alors que A⟨X⟩T est un anneau de Huber ayant (A0⟨X⟩T , I0⟨X⟩T )
comme couple de définition de A⟨X⟩T , et donc que le morphisme structural A→ A⟨X⟩T est
adique. Les énoncés en (ii) concernant la construction de A[X]T sont immédiats.

Comme les morphismes A→ A[X]T et A→ A⟨X⟩T sont adiques, les anneaux A[X]T et
A⟨X⟩T sont de Tate si A l’est par le lemme 1.2.31. Par ailleurs, comme Θ ⊆ A0⟨X⟩T et que
A0⟨X⟩T est borné dans A⟨X⟩T , on obtient que Θ est à puissances bornées dans A⟨X⟩T et
de même que Θ est bornée dans A[X]T .

Montrons (iv). Soit f̃ : A[X]T → B l’unique morphisme d’anneau prolongeant f et tel
que f̃(Xi) = bi pour tout i. Il s’agit de montrer que f̃ est continu. Soit U un voisinage ouvert
de 0 dans B, qu’on suppose être un sous-groupe additif. Il existe un voisinage ouvert V de 0
dans B tel que

V ·
⋃
i⩾1

S(i) ⊆ U
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Soit j ⩾ 0 tel que Ij
0 ⊆ f−1(V ). On a alors f̃(Ij

0 [X]T ) ⊆ U , ce qui montre la continuité de
f̃ .

Montrons (v).(a). Supposons A séparé. Comme tous les Ti sont bornés dans A, la partie
T k est borné dans A pour tout k ∈ Nn. Par séparation de A, on obtient, pour tout k ∈ Nn :⋂

j⩾0
⟨Ij

0 · T k⟩ = {0}

d’où ⋂
j⩾0

Ij
0⟨X⟩T = {0}.

Ainsi A⟨X⟩T est séparé, donc A[X]T aussi.
Supposons A complet. Soit αi :=

∑
k∈Nn

ak,iX
k


i∈N

une suite de Cauchy de A⟨X⟩T . Pour tout k ∈ Nn, la partie T k est borné dans A, donc la
suite (ak,i)i∈N est de Cauchy dans A, donc converge vers bk ∈ A. On vérifie que

β :=
∑

k∈Nn

bkX
k ∈ A⟨X⟩T

est une limite de la suite (αi)i∈N dans A⟨X⟩T .
On renvoie à [27, Corollaire 9.93] pour (v)(b). Pour (v)(c), on combine (iv), (v)(b) et la

construction 1.2.38 (v).

Remarque 1.2.49. Étant donné une paire de Huber (A,A+), on peut ainsi lui associer des
paires de Huber

(
A[X]T , A[X]+T

)
et
(
A⟨X⟩T , A⟨X⟩+T

)
, où A[X]+T (resp. A⟨X⟩+T ) désigne la

clôture intégrale de A+[X]T dans A[X]T (resp. de A+⟨X⟩T ) dans A⟨X⟩T ). On adapte de
façon immédiate les énoncés de la construction 1.2.48 ci-dessus.

La proposition ci-dessous rappelle quelques propriétés classiques des algèbres de séries
convergentes sur un corps non-archimédien. On renvoie à [2] (ou à l’ouvrage encyclopédique
[3]) pour une présentation du rôle fondamental qu’elles jouent dans la construction des espaces
rigides analytiques de Tate.

Proposition 1.2.50. SoitK un corps non-archimédien, et n ⩾ 1 un entier. On peut considérer
la paire de Huber (K,OK), et la construction 1.2.48 nous fournit une paire de Huber uniforme

(K ⟨X1, . . . , Xn⟩ ,OK ⟨X1, . . . , Xn⟩) ,

avec (K ⟨X1, . . . , Xn⟩)◦ = OK ⟨X1, . . . , Xn⟩.
(i) Comme K ⟨X1, . . . , Xn⟩ est égal àf =

∑
(k1,...,kn)∈Nn

ak1,...,knX
k1
1 · · ·Xkn

n , ak1,...,kn → 0 quand k1 + · · ·+ kn → +∞

 ,
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la topologie sur K ⟨X1, . . . , Xn⟩ est induite par la norme de Gauss :

∥f∥ := sup
k∈Nn
|ak|,

faisant ainsi deK ⟨X1, . . . , Xn⟩ uneK-algèbre de Banach, ayantK [X1, . . . , Xn] comme
sous-K-algèbre dense.

(ii) L’anneau K ⟨X1, . . . , Xn⟩ est noethérien.

Démonstration. Voir [2, §2.2].

Remarque 1.2.51. On peut adapter les énoncés de la proposition 1.2.50 à l’anneauK
〈

X1
t1
, . . . , Xn

tn

〉
,

pour tous t1, . . . , tn ∈ K×.

1.2.10 Localisation
Étant donné un anneau A, la définition du faisceau structural du spectre premier Spec(A)

de A repose sur les localisations A→ Af de A en des éléments f ∈ A. Nous développons ici
un formalisme analogue pour les paires de Huber, ce qui permettra de définir le préfaisceau
des fonctions adiques sur un espace adique.

Notation 1.2.52. Soient A un anneau de Huber et (A0, I0) un couple de définition de A.
Soit T une partie de A telle que l’idéal TA de A est ouvert.

Lemme 1.2.53. La sous-groupe additif TA0 est ouvert dans A.

Démonstration. C’est un cas particulier du lemme 1.2.44.

Construction 1.2.54. Soit s ∈ A. On note As le localisé de A en s.
(i) Il existe une unique structure d’anneau de Huber sur l’anneau As faisant de(

A0

[
t

s
, t ∈ T

]
, I0A0

[
t

s
, t ∈ T

])

un couple de définition. On note A
(

T
s

)
cet anneau de Huber. Si de plus A est un

anneau de Tate alors A
(

T
s

)
est aussi un anneau de Tate.

(ii) Le morphisme structural
φ : A→ A

(
T

s

)
est adique et la partie {

t

s
, t ∈ T

}
est à puissances bornées dans A

(
T
s

)
.

(iii) On a la propriété universelle suivante : pour tout anneau de Huber B et tout morphisme
d’anneaux de Huber f : A→ B avec f(s) est inversible dans B et tel que la partie{

f(t)
f(s) , t ∈ T

}
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est à puissances bornées dans B, il existe un unique morphisme d’anneaux de Huber

A
(
T

s

)
→ B

prolongeant f .
(iv) On suppose A complet. La complétion A

〈
T
s

〉
de A

(
T
s

)
vérifie la propriété universelle

suivante : pour tout anneau de Huber complet B, tout morphisme d’anneaux de Huber
f : A→ B tel que f(s) est inversible dans B et que la partie{

f(t)
f(s) , t ∈ T

}

est à puissances bornées dans B, il existe un unique morphisme d’anneaux de Huber

A
〈
T

s

〉
→ B

prolongeant f .

Démonstration. On munit As de la topologie induite par la filtration
(
Ik

0A0
[

t
s
, t ∈ T

])
k⩾0

.
Montrons avec le lemme A.2.9 que cela fait de As de anneau de Huber. Soit

a = b

sn
∈ As,

avec b ∈ A et n ⩾ 0. Par le lemme 1.2.53, il existe j ⩾ 0 tel que Ij
0 ⊆ TA0 donc

1
s
Ij

0 ⊆ A0

[
t

s
, t ∈ T

]
et

1
sn
Inj

0 ⊆ A0

[
t

s
, t ∈ T

]
.

Comme par ailleurs il existe k ⩾ 0 tel que bIk
0 ⊆ A0, on obtient

b

sn
Ik+nj

0 ⊆ A0

[
t

s
, t ∈ T

]
.

Ainsi (
A0

[
t

s
, t ∈ T

]
, I0A0

[
t

s
, t ∈ T

])
est un couple de définition de A

(
T
s

)
et le morphisme structural

φ : A→ A
(
T

s

)
est adique. Comme {

t

s
, t ∈ T

}
⊆ A0

[
t

s
, t ∈ T

]
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et que le terme de droite est borné, la partie{
t

s
, t ∈ T

}

est à puissances bornées dans A
(

T
s

)
. Cela finit de montrer (i) et (ii).

Montrons (iii). Comme f(s) est inversible dans B, le morphisme f se factorise par un
morphisme d’anneau

fs : A
(
T

s

)
→ B.

Montrons que fs est continu. On note

R :=
{
f(t)
f(s) , t ∈ T

}
.

Soit U un voisinage ouvert de 0 dans B, qu’on suppose être un sous-groupe additif. Il existe
un voisinage ouvert V de 0 dans B tel que

V ·
⋃
i⩾1

R(i) ⊆ U.

Soit k ⩾ 0 tel que Ik
0A0 ⊆ f−1(V ). On obtient fs

(
Ik

0A0 [t/s, t ∈ T ]
)
⊆ U .

Le point (iv) découle de (iii) et de la construction 1.2.38(v).

Notation 1.2.55. Si T = {f1, . . . , fn} est une partie finie, on note aussi A
(

t1,...,tn

s

)
pour

A
(

T
s

)
, et lorsque A est complet, A

〈
t1,...,tn

s

〉
pour A

〈
T
s

〉
.

Corollaire 1.2.56. Soient (A,A+) une paire de Huber, s ∈ A et T une partie de A tel que
l’idéal TA soit ouvert.

(i) On note A
(

T
s

)+
la clôture intégrale de l’image de A+

[
t
s
, t ∈ T

]
dans A

(
T
s

)
. Alors

cela fait de
(
A
(

T
s

)
, A

(
T
s

)+
)

une paire de Huber, le morphisme structural

(
A,A+

)
→
(
A
(
T

s

)
, A

(
T

s

)+)

est adique et on a {
t

s
, t ∈ T

}
⊆ A

(
T

s

)+
.

(ii) On a la propriété universelle suivante : pour toute paire de Huber (B,B+) et tout
morphisme de paires de Huber

f :
(
A,A+

)
→
(
B,B+

)
avec f(s) inversible dans B et tel que{

f(t)
f(s) , t ∈ T

}
⊆ B+,
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il existe un unique morphisme de paires de Huber(
A
(
T

s

)
, A

(
T

s

)+)
→ (B,B+)

prolongeant f .

(iii) On suppose que la paire (A,A+) est complète. La complétion
(
A
〈

T
s

〉
, A

〈
T
s

〉+
)

de(
A
(

T
s

)
, A

(
T
s

)+
)

a un morphisme structural

(
A,A+

)
→
(
A
〈
T

s

〉
, A

〈
T

s

〉+)

adique, et vérifie la propriété universelle suivante : pour toute paire de Huber complète
(B,B+) et tout morphisme de paires de Huber

f :
(
A,A+

)
→
(
B,B+

)
avec f(s) inversible dans B et vérifiant{

f(t)
f(s) , t ∈ T

}
⊆ B+,

il existe un unique morphisme de paires de Huber(
A
〈
T

s

〉
, A

〈
T

s

〉+)
→ (B,B+)

prolongeant f .

1.3 Spectres adiques

1.3.1 Espace topologique du spectre adique
Théorème 1.3.1. Soit A un anneau de Huber. Le spectre Cont(A) des valuations continues
de A est un espace spectral. Une base d’ouverts quasi-compacts est donnée par les ouverts
rationnels

U

(
f1, . . . , fn

g

)
:= {x ∈ Cont(A), ∀i ∈ J1, nK, |fi(x)| ⩽ |g(x)| et |g(x)| ≠ 0}

pour f1, . . . , fn ∈ A engendrant un idéal ouvert de A, et g ∈ A.

Démonstration. Nous ne démontrons pas ce théorème qui ne découle pas de façon élémentaire
du théorème 1.1.30. Voir par exemple [27, Théorème 10.12] ou [23, Corollary II.2.2.3].

Proposition 1.3.2. Soit A un anneau de Huber. Pour S ⊆ A une partie de A, on note

ZS := {x ∈ Cont(A), ∀a ∈ S |a(x)| ⩽ 1}.

On note FA l’ensemble des parties ZS pour S ⊆ A. On note également GA l’ensemble des
sous-anneaux de A qui sont ouverts et intégralement clos dans A.
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(i) L’application
σ : GA → FA, B 7→ ZB

est bijective d’inverse

τ : FA → GA, Z 7→ {a ∈ A, ∀x ∈ Z |a(x)| ⩽ 1}.

(ii) Soit B ∈ GA vérifiant B ⊆ A◦. Alors σ(B) est une partie dense de Cont(A).

Démonstration. Voir [27, Proposition 10.21].

Définition 1.3.3. Soit (A,A+) une paire de Huber. On note Spa(A,A+) et on appelle spectre
adique de la paire (A,A+) l’ensemble{

x ∈ Cont(A),∀a ∈ A+, |a(x)| ⩽ 1
}

muni de la topologie induite par Cont(A). Si (B,B+) est une paire de Huber et

φ : (A,A+)→ (B,B+)

est un morphisme de paires de Huber, on définit une application continue

Spa(φ) : Spa(B,B+)→ Spa(A,A+), x 7→ |·(x)| ◦ φ.

On obtient ainsi un foncteur Spa : Afdop → Top de la catégorie (opposée) des paires de Huber
vers celle des espaces topologiques.

Remarque 1.3.4. La proposition 1.3.2 (ii) montre donc que le spectre adique Spa(A,A+)
d’une paire de Huber (A,A+) est dense dans Cont(A).

Exemple 1.3.5. (i) On a déterminé Spv(Z) et Spv(Q) dans l’exemple 1.1.38. Comme
Z est discret, toute valuation sur Z est continue, et de plus majorée par 1 sur Z par
l’inégalité ultramétrique. On a donc Spa(Z,Z) = Spv(Z) et Spa(Q,Z) = Spv(Q). On
voit ainsi que Spa(Q,Z) et Spec(Z) sont homéomorphes.

(ii) Soit K un corps muni de la topologie discrète et V un anneau de valuation de K.
En utilisant la notation de la proposition 1.1.24 et le corollaire 1.1.27, on a l’égalité
ensembliste Spa(K,V ) = ZR(K,V ) et une bijection décroissante

φ : Spa(K,V )→ Spec(V ), x 7→ {a ∈ K, |a(x)| < 1},

d’inverse
Spec(V )→ Spa(K,V ), p 7→ Vp.

Cela donne donc un homéomorphisme entre Spa(K,V ) et Spec(V ).
(iii) Soit K un corps non-archimédien et K+ un anneau de valuation ouvert et borné de

K. Notons que le lemme 1.2.21 montre qu’un anneau de valuation V de K définit une
valuation continue de K si et seulement si K◦◦ ⊆ mV . On en déduit que l’exemple
précédent induit un homéomorphisme

Spa(K,K+) 7→ Spec(K+/K◦◦), x 7→ {a ∈ K, |a(x)| < 1},

En particulier, Spa(K,OK) = {η} pour η une valuation de rang 1 définissant la topo-
logie de K.
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(iv) La considération des fibres de

supp : Spa(Zp,Zp)→ Spec(Zp)

montre que Spa(Zp,Zp) = {ηp, sp} avec ηp la valuation p-adique, dont le point associé
est ouvert, et sp le point fermé donné par la composition

Zp → Fp → {0, 1}

de la valuation triviale sur Fp et de la projection Zp → Fp.

On détaille d’autres exemples de spectres (et d’espaces) adiques dans la section 1.4.4.

Théorème 1.3.6. Soit (A,A+) une paire de Huber. Le spectre adique Spa(A,A+) est un
espace spectral. Une base d’ouverts quasi-compacts est donnée par les ouverts rationnels

Spa(A,A+)
(
f1, . . . , fn

g

)
:=
{
x ∈ Spa(A,A+), ∀i ∈ J1, nK, |fi(x)| ⩽ |g(x)| et |g(x)| ≠ 0

}
pour f1, . . . , fn ∈ A engendrant un idéal ouvert de A, et g ∈ A.

Démonstration. La spectralité de ce sous-ensemble de Cont(A) vient du fait que la partie{
x ∈ Cont(A),∀a ∈ A+, |a(x)| ⩽ 1

}
est un ensemble pro-constructible de l’espace spectral Cont(A). Voir par exemple [23, Corollary
III.2.4] ou [27, Définition 10.24].

Notation 1.3.7. Pour A un anneau de Huber, on notera parfois Spa(A) := Spa(A,A◦).

Lemme 1.3.8. Soit A un anneau de Huber complet. Alors l’ensemble A× des inversibles de
A est ouvert dans A, et tout idéal maximal de A est fermé.

Démonstration. Pour tout a ∈ A◦◦, l’élément 1 − a est inversible, d’inverse ∑i⩾0 a
i ∈ A,

par complétude de A. On en déduit que 1 + A◦◦ ⊆ A×. Par la proposition 1.2.12, A◦◦ est
ouvert dans A, donc 1 +A◦◦ aussi. Pour tout a ∈ A× , a(1 +A◦◦) ⊆ A× est un ouvert de A
contenant a, par continuité de la multiplication par a, donc A× est ouvert.

Soit m un idéal maximal de A. Son adhérence m est encore un idéal de A. Comme
m ⊆ A \ A× et que A \ A× est fermé par ce qui précède, m ne contient pas 1 donc m = m
par maximalité de m.

Proposition 1.3.9. Soient (A,A+) une paire de Huber complète et X = Spa(A,A+).
(i) On a A ̸= 0 si et seulement si Spa(A,A+) ̸= ∅.
(ii) On a l’égalité

A+ = {f ∈ A, ∀x ∈ X, |f(x)| ⩽ 1} .

(iii) Soit I un idéal de A. Alors I = A si et seulement si pour tout x ∈ X, il existe f ∈ I tel
que |f(x)| ≠ 0. En particulier, un élément f ∈ A est inversible dans A si et seulement
si |f(x)| ≠ 0 pour tout x ∈ X.

Démonstration. (i) Voir [16, Proposition 3.6 (i)] ou [23, Proposition III.4.4.1 (i)].
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(ii) Cela découle de la proposition 1.3.2.
(iii) Si I = A on peut prendre f = 1 pour tout x ∈ X. Sinon, soit m un idéal maximal

de A contenant I ; il est fermé dans A par le lemme 1.3.8. L’anneau A/m est donc
complet et séparé pour la topologie quotient. On en déduit une paire de Huber complète
(A/m, (A/m)+) par la définition 1.2.37. On a alors Spa(A/m, (A/m)+)) ̸= ∅ par (i).
Comme le morphisme structural (A,A+) → (A/m, (A/m)+) induit une bijection (et
même un homéomorphisme) de Spa (A/m, (A/m)+) sur {x ∈ Spa(A,A+), supp(x) =
m}, il existe alors x ∈ Spa(A,A+) de support m, d’où |f(x)| = 0 pour tout f ∈ I.

Proposition 1.3.10. Soit (A,A+) une paire de Huber. Le morphisme de complétion (A,A+)→(
Â, Â+

)
induit un homéomorphisme

Spa
(
Â, Â+

)
∼−→ Spa

(
A,A+

)
.

et une bijection entre leurs ouverts rationnels respectifs.

Démonstration. Voir [16, Proposition 3.9] ou [23, III.4.2.2].

Remarque 1.3.11. La proposition précédente montre qu’on aurait pu restreindre l’étude aux
paires de Huber complètes sans que cela ne change rien géométriquement.

1.3.2 Localisation selon un ouvert rationnel
Théorème 1.3.12. Soient (A,A+) une paire de Huber et U un ouvert rationnel de X =
Spa(A,A+).

(i) Il existe un unique couple
((
OX(U),O+

X(U)
)
, φU

)
, formé d’une paire de Huber com-

plète
(
OX(U),O+

X(U)
)

et d’un morphisme de paires de Huber

φU : (A,A+)→
(
OX(U),O+

X(U)
)

tel que :
(a) L’image ensembliste de

Spa(φU) : Spa
(
OX(U),O+

X(U)
)
→ X

est incluse dans U .
(b) Le couple

((
OX(U),O+

X(U)
)
, φU

)
vérifie la propriété universelle suivante : pour

toute paire de Huber complète (B,B+) et tout morphisme de paires de Huber

ψ : (A,A+)→ (B,B+)

tel que
Spa(ψ) : Spa(B,B+)→ X

se factorise ensemblistement par U ⊆ X, il existe un unique morphisme de paires
de Huber

ψU :
(
OX(U),O+

X(U)
)
→ (B,B+)

tel que ψ = ψU ◦ φU .
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(ii) De plus, φU est un morphisme adique et Spa(φU) induit un homéomorphisme sur son
image U ainsi qu’une bijection entre leurs ouverts rationnels respectifs.

Démonstration. L’unicité en (i) vient de la propriété universelle de (i)(b).
Il existe f1, . . . , fn, g ∈ A tels que U =

(
f1,...,fn

g

)
, pour f1, . . . , fn engendrant un idéal

ouvert de A. On applique le corollaire 1.2.56 avec T = {f1, . . . , fn} et s = g. Cela donne une
paire de Huber complète

(
OX(U),O+

X(U)
)

:=
A〈f1, . . . , fn

g

〉
, A

〈
f1, . . . , fn

g

〉+


avec morphisme structural adique

(
A,A+

)
→

A〈f1, . . . , fn

g

〉
, A

〈
f1, . . . , fn

g

〉+
 .

L’énoncé (i) découle alors de la proposition 1.3.9 (ii) et de l’énoncé (ii) du corollaire cité
précédemment. On renvoie à [17, Lemme 1.5 (ii)] ou [23, Corollary III.4.3.2] pour l’homéo-
morphisme et la bijection entre les ouverts rationnels de l’énoncé (ii).

Remarque 1.3.13. Si (A,A+) est une paire de Huber, on a en particulier OX(A) = Â et
O+

X(A) = Â+.

Lemme 1.3.14. Soit (A,A+) une paire de Huber-Tate, ω ∈ A une pseudo-uniformisante,
f1, . . . , fn ∈ A engendrant l’idéal A, et g ∈ A. En notant X = Spa(A,A+), il existe un entier
N ⩾ 1 tel qu’on ait l’égalité d’ouverts rationnels

X

(
f1, . . . , fn

g

)
= X

(
f1, . . . , fn, ω

N

g

)
.

Démonstration. L’inclusion de l’ouvert de droite dans l’ouvert de gauche est immédiate. Réci-
proquement, soient a1, . . . , an ∈ A tels que a1f1 + · · ·+ anfn = 1. Comme A+ est un ouvert
de A et que ω est topologiquement nilpotent, il existe N ⩾ 1 tel que ωNai ∈ A+ pour tout
i. Si x est dans l’ouvert de gauche, on a alors

∣∣∣ωN(x)
∣∣∣ =

∣∣∣∣∣
[

n∑
i=1

(ωNai)fi

]
(x)
∣∣∣∣∣ ⩽ max

1⩽i⩽n
|fi(x)| ⩽ |g(x)| ≠ 0,

en utilisant que |a(x)| ⩽ 1 si a ∈ A+, donc x est dans l’ouvert de droite.

1.3.3 Préfaisceaux sur le spectre adique
Soit (A,A+) une paire de Huber et X = Spa(A,A+).
On note CAnnTop la catégorie des anneaux topologiques complets avec morphismes d’an-

neaux continus. Le lemme A.3.12(ii) montre que cette catégorie est complète, c’est-à-dire
qu’elle a toutes les limites finies.
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Définition 1.3.15. On définit un couple
(
OX ,O+

X

)
de préfaisceaux d’anneaux topologiques

complets sur X = Spa(A,A+). Si U est un ouvert rationnel de X, le couple
(
OX(U),O+

X(U)
)

est la paire de Huber complète fournie par le théorème 1.3.12. Pour W un ouvert quelconque
de X, on considère

OX(W ) := lim←−
U⊆W

OX(U) et O+
X(W ) := lim←−

U⊆W

O+
X(U),

où les limites sont prises dans la catégorie CAnnTop et sont indexées selon les ouverts rationnels
U de X contenus dans W . On appelle OX le préfaisceau des fonctions adiques sur X et O+

X

le préfaisceau des fonctions adiques entières sur X.
Remarque 1.3.16. (i) En général, OX(U) n’est pas un anneau de Huber pour un ouvert

U quelconque de X (voir [19, Remark 1.2.4] par exemple).
(ii) À la différence du faisceau structural d’un schéma affine, le préfaisceau OX n’est pas

toujours un faisceau. On renvoie à [17, §1] [7, §4] et [22] pour des exemples de paires
de Huber dont le préfaisceau n’est pas un faisceau.

(iii) Le préfaisceau OX que nous avons défini voit ses sections vivre dans des anneaux to-
pologiques complets (séparés). Il existe deux autres définitions alternatives, qui utilisent
respectivement des anneaux topologiquement locaux et des anneaux henséliens. Voir
[13, §15.5] (ou [27, §12.1.1] pour le cas topologiquement local). Dans les deux cas, on
retrouve la définition 1.3.15 après complétion.

Proposition 1.3.17. (i) Pour tout ouvert W de X, on a

O+
X(W ) = {f ∈ OX(W ), ∀x ∈ X |f(x)| ⩽ 1} .

(ii) Si OX est un faisceau d’anneaux topologiques alors O+
X est un faisceau d’anneaux

topologiques.
Démonstration. (i) Si W est un ouvert rationnel, l’égalité vient de la proposition 1.3.9 (ii)

appliquée à la description d’un ouvert rationnel comme spectre adique d’une localisation
rationnelle rencontrée dans la démonstration du théorème 1.3.12. Si W est un ouvert
quelconque, on a

{f ∈ OX(W ), ∀x ∈ X |f(x)| ⩽ 1} = lim←−
U⊆W

{f ∈ OX(U), ∀x ∈ X |f(x)| ⩽ 1}

= lim←−
U⊆W

O+
X(U) = O+

X(W ),

où U parcourt les ouverts rationnels contenus dans W .
(ii) C’est immédiat en utilisant (i).

On rappelle qu’une paire de Huber (A,A+) est uniforme (définition 1.2.13) si A◦ est
borné.
Définition 1.3.18. On dit que la paire (A,A+) est stablement uniforme si pour tout ouvert
rationnel de X, la paire de Huber (

OX(U),O+
X(U)

)
est uniforme.
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Remarque 1.3.19. Le corollaire 2.3.13 (ii) montrera que tout anneau perfectoïde (définition
2.1.1) est stablement uniforme.
Théorème 1.3.20. On suppose que (A,A+) est une paire de Huber complète. Alors les
préfaisceaux

(
OX ,O+

X

)
sont des faisceaux d’anneaux topologiques dans les cas suivants :

(i) L’anneau A a la topologie discrète.
(ii) L’anneau A est une algèbre de type fini sur un anneau de définition noethérien.
(iii) L’anneau A est un anneau de Tate fortement noethérien, c’est-à-dire que A est noe-

thérien et que pour tout entier n ⩾ 1, l’anneau A⟨X1, . . . Xn⟩ est noethérien.
(iv) L’anneau A est un anneau de Tate stablement uniforme.

De plus, si l’une de ces conditions est vérifiée, on a Hk(U,OX) = 0 pour tout ouvert rationnel
U de X et tout entier k > 0.
Démonstration. La démonstration de ce théorème est un peu délicate. Le cas (i) se réduit
essentiellement au cas des schémas. Nous démontrons le cas (iv) dans la section 1.3.5, dont la
démonstration s’adapte au cas (iii) sous réserve d’avoir un analogue de la proposition 1.3.34.

On renvoie à [17, Theorem 2.2] pour les cas (ii) et (iii), ou à [23, Theorem IV.1.1.5]
qui traite tous les cas. On peut aussi traiter simultanément les cas (ii) et (iii) par la notion
d’anneau universellement analytiquement noethérien selon la terminologie de Ramero [27,
Définition 12.34 et remarque 12.35] (mais originaire de l’article [11]).
Remarque 1.3.21. (i) Le théorème 1.3.20 permet d’associer un espace adique (définition

1.4.2) à diverses classes d’anneaux utilisées en géométrie algébrique non-archimédienne.
Le cas (i) s’applique en effet à tout anneau commutatif muni de la topologie discrète,
qui sont les objets de base en théorie des schémas. Le cas (ii) s’applique aux anneaux
noethériens et complets pour une topologie I-adique avec I un idéal de type fini, parti-
culièrement utilisées pour les schémas formels. Le cas (iii) est pertinent pour les algèbres
de séries convergentes à coefficients dans un corps non-archimédiens et leurs quotients
(proposition 1.2.50 (ii)), qui permettent de construire les espaces rigides analytiques de
Tate (voir [2]). Le cas (iv) sera appliqué aux spectres adiques d’anneaux perfectoïdes
dans le chapitre 2.

(ii) Les conditions sous lesquelles le préfaisceau d’une paire de Huber est un faisceau
semblent encore mal comprises. On pourra consulter [19, §1.2] pour une discussion
détaillée dans le cas des anneaux analytiques (qui sont une généralisation des anneaux
de Tate ; voir la définition 1.4.5).

1.3.4 Fibres
Soient (A,A+) une paire de Huber et X = Spa(A,A+).

Définition 1.3.22. Pour tout x ∈ X, on note

OX,x := lim−→
x∈U

OX(U)

la fibre de x, où la colimite est prise selon les ouverts U de X contenant x, dans la catégorie
des anneaux. On définit de même

O+
X,x := lim−→

x∈U

O+
X(U),
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à nouveau dans la catégorie des anneaux.

Remarque 1.3.23. Comme les ouverts rationnels forment une base de X, on aurait aussi
pu prendre la colimite selon les ouverts rationnels U de X contenant x. Cela servira dans la
proposition ci-dessous.

Proposition 1.3.24. Soit x ∈ X.
(i) La fibre OX,x de x est munie d’une valuation

|·(x)| : OX,x → Γx,0

prolongeant pour tout ouvert rationnel U de X la valuation

|·(x)| : OX(U)→ Γx,0

induite par restriction de la valuation

|·(x)| : A→ Γx,0.

(ii) La fibre OX,x de x est un anneau local, d’idéal maximal

mx = {f ∈ OX,x, |f(x)| = 0}.

(iii) On a
O+

X,x = {f ∈ OX,x, |f(x)| ⩽ 1},

et O+
X,x est un anneau local, d’idéal maximal

m+
x = {f ∈ OX,x, |f(x)| < 1}.

(iv) Soient (B,B+) une paire de Huber, Y = Spa(B,B+),

ψ :
(
A,A+

)
→
(
B,B+

)
un morphisme d’anneaux de Huber et y ∈ Y tel que Spa(ψ)(y) = x. Alors

Spa(ψ) : Y → X

induit un morphisme d’anneaux locaux

Spa(ψ)∗
y : OX,x → OY,y

tel que
|·(y)| ◦ Spa(ψ)∗

y = |·(x)|.

De plus, Spa(ψ)∗
y induit également un morphisme d’anneaux locaux :

Spa(ψ)∗
y : O+

X,x → O+
Y,y.

44



Démonstration. (i) Pour tout ouvert rationnel U contenant x, le théorème 1.3.12(ii) montre
que la valuation

|·(x)| : A→ Γx,0

se prolonge de façon unique en une valuation continue, majorée par 1 sur OX(U)+ :

|·(x)| : OX(U)→ Γx,0.

En passant à la colimite (filtrante) sur les ouverts rationnels contenant x, on obtient
une valuation :

|·(x)| : OX,x → Γx,0.

(ii) L’ensemble mx est le support de x dans OX,x donc mx est un idéal (premier) de OX,x.
Soit f ∈ OX,x tel que |f(x)| ̸= 0. Montrons que f est inversible. Il existe un ou-
vert rationnel U de X et un élément de OX(U) dont f est l’image par le morphisme
OX(U) → OX,x ; on note encore f cet élément. Soit (B0, J0) un couple de définition
de (OX(U),OX(U)+) et notons b1, . . . bn des générateurs de l’idéal J0 de B0. Comme
les bi sont topologiquement nilpotents, il existe un entier k ⩾ 0 tel que∣∣∣(bk1

1 · · · bkn
n

)
(x)
∣∣∣ ⩽ |f(x)|

pour tout (k1, . . . , kn) ∈ Nn vérifiant k1 + · · · + kn = k. En notant c1, . . . , cm des
générateurs de l’idéal Jk

0 , on voit donc que x appartient à l’ouvert rationnel

U

(
c1, . . . , cm

f

)

de Spa (OX(U),OX(U)+), en remarquant que cet ouvert est bien rationnel car l’idéal
Jk

0OX(U) engendré par les ci dans OX(U) est ouvert car il contient le sous-groupe
ouvert Jk

0 . La proposition 1.3.9(iii) montre alors que f est inversible dans OX(U), donc
son image dans OX,x l’est aussi. Ainsi mx = OX,x \ (OX,x)× donc OX,x est un anneau
local d’idéal maximal mx.

(iii) Il est clair que
O+

X,x ⊆ {f ∈ OX,x, |f(x)| ⩽ 1}.

Réciproquement, soit f ∈ OX,x tel que |f(x)| ⩽ 1. Il existe un ouvert rationnel U de
X tel que f soit l’image de f ∈ OX(U) par OX(U)→ OX,x. L’ensemble

V = {y ∈ U, |f(y)| ⩽ 1}

est un ouvert de U = Spa
(
OX(U),O+

X(U)
)
, car la topologie sur ce dernier est induite

par la topologie du spectre valuatif Spv(OX(U)). Enfin, comme x ∈ V et que |f(x)| ⩽
1, on a f ∈ O+

X(V ) donc f ∈ O+
X,x.

Il est clair que m+
x est un idéal de O+

X,x. Soit f ∈ O+
X,x tel que |f(x)| = 1. Comme f

est inversible dans OX,x, on obtient |f−1(x)| = 1 donc f est inversible dans O+
X,x. Cela

montre que O+
X,x est un anneau local d’idéal maximal m+

x .
(iv) Comme Spa(ψ)(y) = x, on a |·(y)| ◦ Spa(ψ)∗

y = |·(x)|. On applique ensuite (ii) et (iii).
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1.3.5 Théorème d’acyclicité de Tate
On montre dans cette section le cas (iv) du théorème 1.3.20. Soit (A,A+) une paire de

Huber-Tate complète et X = Spa(A,A+). On renvoie à la section A.5 pour les notations et
les résultats sur la cohomologie de Čech.

Définition 1.3.25. Soit F un faisceau de groupes abéliens sur X
(i) Soit U un ouvert rationnel de X. Pour tout entier k ⩾ 0, on note Hk(U,F) le k-ième

groupe de cohomologie des faisceaux de U à coefficients dans F|U .
(ii) On dit que F est acyclique si Hk(U,F) = 0 pour tout ouvert rationnel U de X et tout

entier k > 0.

Remarque 1.3.26. Soit f1, . . . , fn ∈ A engendrant l’idéal A, et g ∈ A. Alors on a l’égalité

{x ∈ X, ∀i ∈ J1, nK |fi(x)| ⩽ |g(x)| ≠ 0} = {x ∈ X, ∀i ∈ J1, nK |fi(x)| ⩽ |g(x)|} .

En effet, si x est dans l’ensemble de droite mais vérifie |g(x)| = 0, alors |fi(x)| = 0 pour tout
1 ⩽ i ⩽ n, ce qui contredit le fait que les f1, . . . , fn engendrent l’idéal A.

Définition 1.3.27. (i) Un recouvrement de X par des ouverts rationnels est appelé un
recouvrement rationnel.

(ii) Soient f1, . . . , fn ∈ A engendrant l’idéal A. Les ouverts rationnels (pour i ∈ J1, nK)

X

(
f1, . . . , fn

fi

)
= {x ∈ X, ∀j ∈ J1, nK |fj(x)| ⩽ |fi(x)|}

forment un recouvrement de X. Un tel recouvrement est appelé un recouvrement stan-
dard (de paramètres f1, . . . , fn) de X.

(iii) Soient f1, . . . , fn ∈ A. Pour toute partie I ⊆ J1, nK on note

UI := {x ∈ X, ∀i ∈ I |fi(x)| ⩽ 1 et ∀j ̸∈ I |fj(x)| ⩾ 1} .

Les (UI)I⊆J1,nK forment un recouvrement de X, appelé un recouvrement de Laurent (de
paramètres f1, . . . , fn). Notons que pour tout I ⊆ J1, nK, l’ouvert UI est égal à l’ouvert
rationnel X

(
TI

sI

)
, où

sI :=
∏
j ̸∈I

fj et TI := {1} ∪ {fisI , i ∈ I} ∪

 ∏
k ̸∈(I∪{j})

fk, j ̸∈ I

 .
(iv) Soit f ∈ A. Un recouvrement de Laurent de X ayant pour paramètres f1 = f et f2 = 1

est appelé un recouvrement de Laurent élémentaire (de paramètre f). Il est constitué
des ouverts rationnels

U = {x ∈ X, |f(x)| ⩽ 1} et V = {x ∈ X, |f(x)| ⩾ 1}.

Proposition 1.3.28. (i) Tout recouvrement de X est raffiné par un recouvrement ration-
nel standard de X.

46



(ii) Soit U = (Ui)i∈I un recouvrement rationnel standard de X. Alors il existe un recouvre-
ment de Laurent V de X tel que pour tout V ∈ V , le recouvrement (V ∩ Ui)i∈I de Ui

soit un recouvrement rationnel standard à paramètres inversibles.
(iii) Tout recouvrement rationnel standard à paramètres inversibles est raffiné par un recou-

vrement de Laurent à paramètres inversibles.

Démonstration. Montrons (i). Quitte à raffiner le recouvrement initial et par quasi-compacité
deX, on peut supposer que le recouvrement est constitué d’un nombre fini d’ouverts rationnels
U = (Ui)1⩽i⩽n. Pour tout i ∈ J1, nK, il existe donc fi,1, . . . , fi,ni

∈ A engendrant l’idéal A et
gi ∈ A tels que

Ui = X

(
fi,1, . . . , fi,ni

gi

)
.

On pose

S0 :=

 ∏
1⩽i⩽n

si, si ∈ {fi,1, . . . , fi,ni
, gi}

 et S :=

 ∏
1⩽i⩽n

si ∈ S0, ∃i ∈ J1, nK si = gi

 .
Montrons que S engendre l’idéal A par la proposition 1.3.9 (iii). Pour x ∈ X, il existe un
indice i tel que x ∈ Ui. On pose si = gi et pour tout j ̸= i, on choisit sj ∈ {fj,1, . . . , fj,nj

}
tel que |sj(x)| soit maximal. On a alors |sj(x)| ≠ 0 car les (fj,k)1⩽k⩽nj

engendrent A. En
posant s := ∏

1⩽i⩽n si, on a s ∈ S et |s(x)| ≠ 0. Cela permet de conclure.
Considérons le recouvrement rationnel standard de paramètres s ∈ S. Ce dernier raffine

U car si s = ∏
1⩽i⩽n si ∈ S est tel que si = gi alors en posant, pour tout k ∈ J1, niK

tk := s1 · · · si−1fi,ksi+1 · · · sn ∈ S

on a, pour tout x ∈ X,

|tk(x)| ⩽ |s(x)| ⇔ |fi,k(x)| ⩽ |s(x)|

donc en particulier
X
(
t ∈ S
s

)
⊆ Vi.

Pour (ii) et (iii), on renvoie à [20, Lemma 2.4.19] ou [23, Proposition IV.2.3.3].

Corollaire 1.3.29. Soit P une propriété portant sur des recouvrements rationnels d’ouverts
rationnels de X. On suppose que P vérifie les conditions suivantes :

(i) La propriété P est locale : si P est vérifiée pour le raffinement d’un recouvrement, alors
le recouvrement initial vérifie aussi P ;

(ii) La propriété P est transitive : soit U un ouvert rationnel de X, (Ui)i∈I un recouvrement
rationnel de U et (Ui,j)j∈Ji

un recouvrement rationnel de Ui pour tout i ∈ I ; si P est
vérifiée pour le recouvrement (Ui)i∈I de U et pour chaque recouvrement (Ui,j)j∈Ji

de
Ui pour tout i ∈ I, alors P est vérifiée pour le recouvrement (Ui,j)i∈I,j∈Ji

de U .
(iii) P est vérifiée pour tout recouvrement de Laurent élémentaire d’un ouvert rationnel de

X.
Alors P est vérifiée pour tout recouvrement rationnel d’un ouvert rationnel de X.
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Démonstration. La démonstration repose sur la proposition 1.3.28. On renvoie à [20, Lemma
2.4.20] ou [23, Proposition IV.2.3.4] pour les détails.

Rappelons la définition A.5.5.

Définition 1.3.30. Soient F un préfaisceau de groupes abéliens sur X et U = (Ui)i∈I un
recouvrement d’un ouvert U de X. On dit que U est F -acyclique si l’application

F(U)→ Ȟ0(U,F ,U), f 7→ (f|Ui
)i∈I

est un isomorphisme et si on a Ȟk(U,F ,U) = 0 pour tout k > 0.

Corollaire 1.3.31. Soit F un préfaisceau de groupes abéliens sur X. On considère la propriété
P portant sur un recouvrement U d’un ouvert rationnel U de X : pour tout ouvert rationnel
V de U et V ∩ U := (V ∩W )W ∈U , le recouvrement rationnel V ∩ U de V est F -acyclique.

Alors la propriété P vérifie les conditions (i) et (ii) du corollaire 1.3.29. Ainsi, si P est
vérifiée pour tout recouvrement de Laurent élémentaire d’un ouvert rationnel de X, alors P
est vérifiée pour tout recouvrement rationnel d’un ouvert rationnel de X.

Démonstration. La condition (i) découle de la proposition A.5.10 et la condition (ii) de la
proposition A.5.11.

Proposition 1.3.32. Soit F un préfaisceau de groupes abéliens sur X tel que pour tout
ouvert U de X on ait

F(U) = lim←−
V ⊆U

F(V )

où la limite porte sur les ouverts rationnels contenus dans U . On suppose que tout recouvre-
ment rationnel d’un ouvert rationnel de X est F -acyclique. Alors :

(i) F est un faisceau.
(ii) F est acyclique.

Démonstration. (i) Tout recouvrement rationnel U d’un ouvert rationnel U de X induit un
isomorphisme

F(U) ∼−→ Ȟ0(U,F ,U).
On peut donc appliquer le lemme A.5.6 et la remarque A.5.7.

(ii) On suit [33, Tag 01EW] (avec OX égal au faisceau constant sur X associé à Z). Soit
F → I une injection de F vers I un faisceau injectif de groupes abéliens sur X.
Par [33, Tag 01EP], tout recouvrement rationnel U d’un ouvert rationnel U de X est
I-acyclique. Soit Q = F/I le faisceau quotient. On a une suite exacte courte

0→ F → I → Q → 0.

Par [33, Tag 01EU], on en déduit pour tout ouvert rationnel U de X une suite exacte
courte

0→ F(U)→ I(U)→ Q(U)→ 0.
Si U est un recouvrement rationnel d’un ouvert rationnel U , on a donc une suite exacte
courte de complexes de Čech

0→ Č•(U,F ,U)→ Č•(U, I,U)→ Č•(U,Q,U)→ 0.
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En passant à la suite exacte longue associée, on obtient que tout recouvrement rationnel
d’un ouvert rationnel de X est Q-acyclique. Par ailleurs, si U est un ouvert rationnel
de X on a une suite exacte longue

0 H0(U,F) H0(U, I) H0(U,Q)

H1(U,F) H1(U, I) H1(U,Q)

. . . . . . . . .

Comme I est injectif on a Hk(U , I) = 0 pour tout k > 0. La flèche

H0(U, I) = I(U) −→ Q(U) = H0(U,Q)

est surjective donc H1(U,F) = 0. Comme Q vérifie les hypothèses de l’énoncé d’après
ce qui précède, on a aussi H1(U,Q) = 0. En raisonnant par récurrence sur la suite
exacte longue et par annulation de la cohomologie de I, on obtient Hk(U,F) = 0 pour
tout k > 0.

Remarque 1.3.33. Ainsi, par le corollaire 1.3.31 et la proposition 1.3.32, il nous reste à voir
que tout recouvrement de Laurent élémentaire de X est OX-acyclique pour obtenir que OX

est un faisceau acyclique, lorsque A est stablement uniforme. C’est l’objet de la proposition
suivante.

Proposition 1.3.34. On suppose que A est uniforme. Soit f ∈ A,

U := {x ∈ X, |f(x)| ⩽ 1}, V := {x ∈ X, |f(x)| ⩾ 1}

et U = {U, V } le recouvrement élémentaire de X associé. Alors le complexe de Čech alterné
associé à U

0→ OX(X)→ OX(U)⊕OX(V )→ OX(U ∩ V )→ 0

est exact. Ainsi U est un recouvrement OX-acyclique de X.

Démonstration. On note

α : A→ A

(
f

1

)
, β : A→ A

(
1
f

)
, λ : A

(
f

1

)
→ A

(
f

1 ,
1
f

)
, µ : A

(
1
f

)
→ A

(
f

1 ,
1
f

)

les morphismes de localisation, qui sont continus. Par la proposition A.3.8, il suffit de montrer
que la suite

0→ A
ε→ A

(
f

1

)
⊕ A

(
1
f

)
δ→ A

(
f

1 ,
1
f

)
→ 0

est exacte et que les morphismes ε := α ⊕ β et δ := λ − µ sont stricts (définition A.3.7).
Comme α et µ sont des isomorphismes au niveau des anneaux sous-jacents, on voit que ε
est injectif et que δ est surjectif. Il est clair que Im(ε) ⊆ Ker(δ). Réciproquement, soit (a, b)
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dans le terme du milieu tel que 0 = δ(a, b) = a − b ∈ A[1/f ]. Comme a ∈ A, on a b ∈ A
donc ε(a) = (a, b). Cela montre que la suite est exacte.

Soit ω ∈ A◦ une pseudo-uniformisante de A. Notons que A◦[f ], A◦[1/f ] et A◦[f, 1/f ]
sont des anneaux de définition respectifs de A

(
f
1

)
, A

(
1
f

)
et A

(
f
1 ,

1
f

)
, tous trois munis de la

topologie ω-adique. Pour tout n ⩾ 0, on a

δ (ωnA◦[f ]⊕ ωnA◦[1/f ]) = ωnA◦[f, 1/f ]

donc δ est une application ouverte. Comme elle est surjective, cela montre que c’est un
morphisme strict.

Pour montrer que l’injection ε est un morphisme strict, il suffit de montrer que les groupes

ε−1 (ωnA◦[f ]⊕ ωnA◦[1/f ]) = ωn
(
α−1(A◦[f ]) ∩ β−1(A◦[1/f ])

)
pour n ⩾ 0 forment une base de voisinages ouverts de 0 dans A. Il suffit de montrer que

α−1(A◦[f ]) ∩ β−1(A◦[1/f ]) ⊆ A◦.

Soit a ∈ α−1(A◦[f ]) ∩ β−1(A◦[1/f ]). Il existe n ⩾ 0 tel que ωnf ∈ A◦. Comme a ∈
β−1(A◦ [1/f ]), il existe a0 ∈ A◦ et k ⩾ 0 tel que a = a0/f

k ∈ A◦[1/f ] dont on déduit qu’il
existe l ⩾ 0 tel que f l+ka − f la0 = 0 dans A. Par ailleurs, il existe P ∈ A◦[X] de degré
m ⩾ 0 tel que a = P (f). Montrons par récurrence sur t ⩾ 0 que

ωn(l+k+m)Q(f)at ∈ A◦.

pour tout polynôme Q ∈ A◦[X] de degré inférieur ou égal à l + k + m. Pour t = 0 et en se
ramenant au cas d’un monôme Q = X i avec i ∈ J0, l + k +mK, on a

ωn(l+k+m)f i = (ωnf︸︷︷︸
∈A◦

)iωl+k+m−i ∈ A◦.

Ensuite, pour t ⩾ 1, en se ramenant encore à un monôme X i, il y a deux cas. Si i ⩽ l + k
alors

ωn(l+k+m)f iat = ωn(l+k+m)f iP (f)at−1 = ωn(l+k+m)

l+k+m∑
j=0

cjf
j

 at−1

pour des cj ∈ A◦. Cette expression est dans A◦ par l’hypothèse de récurrence. Si i = l+k+ i′

avec 1 ⩽ i′ ⩽ m alors

ωn(l+k+m)f iat = ωn(l+k+m)f i′(f l+ka)at−1 = ωn(l+k+m)f i′(a0f
l)at−1

car f l+ka = f la0. On applique là aussi l’hypothèse de récurrence.
Ainsi, en posant N = n(l + k +m) et Q = 1, on a ωNat ∈ A◦ pour tout t ⩾ 0. Comme

A◦ est un anneau de définition, on en déduit que a ∈ A◦.

Théorème 1.3.35. On suppose que (A,A+) est stablement uniforme. Alors le préfaisceau
OX est un faisceau d’anneaux topologiques et Hk(U,OX) = 0 pour tout ouvert rationnel U
de X et tout k > 0.
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Démonstration. Notons que tout ouvert rationnel U de X est le spectre adique d’une paire de
Huber-Tate complète uniforme, donc tous les résultats précédents portant sur X s’appliquent
aussi à U . En combinant la remarque 1.3.33 et la proposition 1.3.34, on obtient que OX est
un faisceau d’anneaux et que Hk(U,OX) = 0 pour tout ouvert rationnel U de X et tout
k > 0. Il reste à montrer que OX est un faisceau d’anneaux topologiques. Par [14, Chapitre
0, (3.1.4) et (3.2.2)], il suffit de montrer que pour tout recouvrement rationnel U = (Ui)i∈I

d’un ouvert rationnel U de X, la suite de groupes abéliens

0→ OX(U)→
∏
i∈I

OX(Ui)→
∏

i,j∈I

OX(Ui ∩ Uj)

est exacte et que le morphisme

φ : OX(U)→
∏
i∈I

OX(Ui)

est strict. On sait déjà que la suite est exacte. On peut supposer que I est fini par quasi-
compacité de X. Par exactitude de la suite ci-dessus, l’image de φ est égal au noyau de
l’application continue ∏i∈I OX(Ui)→

∏
i,j∈I OX(Ui ∩ Uj). Elle est donc complète car fermé

dans ∏i∈I OX(Ui). Par le théorème 1.4.8, l’application surjective φ : OX(U) → Im(φ) est
ouverte donc c’est un morphisme strict.

Remarque 1.3.36. En inspectant la démonstration du théorème 1.3.35, on peut constater
que le seul endroit où l’on a utilisé l’hypothèse d’uniforme stabilité est dans la proposition
1.3.34. Pour obtenir le théorème dans le cas fortement noethérien, il nous suffirait donc d’avoir
un analogue de cette proposition. Voir par exemple [23, §IV.3.3].

1.4 Espaces adiques

1.4.1 Définitions et premières propriétés
Définition 1.4.1. Définissons une catégorie V .

— Les objets de V sont les triplets
(
X, OX , (|·(x)|)x∈X

)
avec X un espace topologique,

OX un faisceau d’anneaux topologiques complets sur X et où |·(x)| ∈ Spv(OX,x) est
pour tout x ∈ X une valuation sur la fibre OX,x de x. On notera souvent X un tel
triplet.

— Un morphisme

(f, φ) :
(
X, OX , (|·(x)|)x∈X

)
→
(
Y, OY , (|·(y)|)y∈Y

)
est la donnée d’un couple (f, φ) formé d’une application continue f : X → Y et d’un
morphisme de faisceaux d’anneaux topologiques φ : OY → f∗OX tel que pour tout
x ∈ X, le morphisme d’anneaux φx : OY,f(x) → OX,x induit sur la fibre en x (par le
morphisme de faisceaux f−1OY → OX associé à φ) vérifie

|·(f(x))| = Spv(φx)(|·(x)|).

On notera souvent f un tel morphisme.
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Définition 1.4.2. (i) Un espace adique affinoïde est un objet de V isomorphe à(
Spa(A,A+),OX , (|·(x)|)x∈X

)
,

pour (A,A+) une paire de Huber et X = Spa(A,A+), tel que OX soit un faisceau.
(ii) Un espace adique est un objet

(
X, OX , (|·(x)|)x∈X

)
de V tel qu’il existe un recouvre-

ment ouvert (Ui)i∈I de X, de façon à ce que
(
Ui,OX|Ui

, (|·(x)|)x∈Ui

)
soit isomorphe à

un espace adique affinoïde pour tout i ∈ I. On dira généralement que X est un espace
adique et on notera |X| l’espace topologique sous-jacent.

(iii) Un morphisme d’espace adique est un morphisme de V entre espaces adiques. La caté-
gorie EspAd des espaces adiques est donc une sous-catégorie pleine de V .

Notation 1.4.3. On note Afd.F (resp. CAfd.F) la sous-catégorie pleine de Afd formée des
paires de Huber (resp. complètes) dont le préfaisceau des fonctions adiques est un faisceau.

Proposition 1.4.4. On a les propriétés suivantes.
(i) Le foncteur

Spa : CAfd.F→ EspAd, (A,A+) 7→ Spa(A,A+)
est pleinement fidèle.

(ii) Soient X un espace adique et (A,A+) un objet de Afd.F. Si f : X → Spa(A,A+)
est un morphisme d’espace adique, on obtient en considérant les sections globales un
morphisme de paires de Huber

(A,A+)→
(
OX(X),O+

X(X)
)
.

Cette association induit une bijection, fonctorielle en (A,A+) et en X :

HomAnn.Top
((
A,A+

)
,
(
OX(X),O+

X(X)
))

= HomEspAd
(
X, Spa

(
A,A+

))
.

Démonstration. Voir [17, Proposition 2.1].

1.4.2 Espaces adiques analytiques
Définition 1.4.5. Soit A un anneau de Huber. On dit que A est analytique si l’idéal A◦◦A
de A engendré par les éléments topologiquement nilpotents est égal à A. On dit qu’une paire
de Huber (A,A+) est analytique si A l’est.

Proposition 1.4.6. Soit (A,A+) une paire de Huber. Les conditions suivantes sont équiva-
lentes :

(i) A est analytique.
(ii) Pour tout couple de définition (A0, I0) de A, l’idéal I0A de A engendré par I0 est égal

à A.
(iii) Le seul idéal ouvert de A est A.
(iv) Pour tout idéal I ⊊ A de A, la topologie quotient sur A/I n’est pas discrète.
(v) Le seul A-module topologique discret est 0.
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(vi) Pour tout x ∈ Spa(A,A+), la valuation induite (lemme 1.1.6) par x sur κ(x) :=
Frac(A/ supp(x)) est non triviale.

Démonstration. Voir [19, Lemma 1.1.3].

Exemple 1.4.7. Tout anneau de Tate est analytique. En effet, tout idéal ouvert contient une
pseudo-uniformisante donc est égal à l’anneau tout entier.

En adaptant la démonstration classique du théorème de l’application ouverte, ou en utili-
sant le théorème de Baire, on démontre le résultat suivant.

Théorème 1.4.8. Soit A un anneau de Huber analytique complet et M,N des A-modules
topologiques complets (séparés) possédant une base dénombrable de voisinages de 0. Soit
f : M → N une application A-linéaire continue. Si f est surjective alors f est une application
ouverte.

Démonstration. Voir [19, Theorem 1.1.9], [27, Problème 9.33] ou [23, §II.4].

Définition 1.4.9. Soit (A,A+) une paire de Huber. On dit que x ∈ Spa(A,A+) est analytique
si le noyau de |·(x)| n’est pas ouvert dans A. Sinon, on dit que x est non analytique.

Remarque 1.4.10. Si x est un point non analytique sur Spa(A,A+) alors x provient d’une
valuation sur l’anneau discret (A/ supp(x), (A/ supp(x))+). On peut donc penser aux points
non analytiques comme relevant de la géométrie algébrique classique.

Proposition 1.4.11. Soit (A,A+) ∈ CAfd.F et X := Spa(A,A+).
(i) L’anneau A est analytique si et seulement tous les points de Spa(A,A+) sont analy-

tiques.
(ii) Un point x ∈ X est analytique si et seulement si il existe un ouvert rationnel U contenant

x tel que OX(U) soit un anneau de Tate.

Démonstration. (i) Soit I = A◦◦A l’idéal ouvert de A engendré par les éléments topologi-
quement nilpotents. On a l’égalité{
x ∈ Spa(A,A+), x n’est pas analytique

}
=
{
x ∈ Spa(A,A+), ∀a ∈ I, |a(x)| = 0

}
.

En effet, si x est dans l’ensemble de droite, alors x définit une valuation continue sur
l’anneau discret A/I donc le support de x est ouvert dans A, ce qui montre que x
n’est pas analytique. Réciproquement, si x ∈ Spa(A,A+) est non analytique alors son
support est un idéal premier ouvert de A. Ainsi, si a ∈ A◦◦ il existe n ⩾ 1 tel que
an ∈ supp(x), ce qui donne a ∈ supp(x). On en déduit que I ⊆ supp(x), ce qui donne
l’autre inclusion.
Ainsi tous les points de Spa(A,A+) sont analytiques si et seulement I = A, c’est-à-dire
si A est analytique.

(ii) Soit (A0, I0) un couple de définition de A. Supposons x analytique. Comme supp(x)
n’est pas ouvert il existe f ∈ I0 tel que |f(x)| ≠ 0. L’ensemble

{g ∈ A, |g(x)| ⩽ |f(x)|}
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est ouvert par continuité de x, donc contient In
0A0 pour un entier n ⩾ 1. Soient

g1, . . . , gk ∈ A des générateurs de In
0 . Notons que l’idéal In

0A engendré par les gi dans
A est ouvert car il contient In

0 . Alors x est contenu dans l’ouvert rationnel

U =
{
y ∈ Spa(A,A+), ∀i ∈ J1, kK |gi(y)| ⩽ |f(y)| ≠ 0

}
.

La fonction f est non nulle sur U donc inversible dans OX(U) (par la proposition
1.3.9 (iii)) et topologiquement nilpotente car appartenant à I0 ; c’est donc une pseudo-
uniformisante de OX(U), faisant de ce dernier un anneau de Tate.
Réciproquement, soit U := U

(
f1,...,fk

g

)
un ouvert rationnel contenant x tel que OX(U)

soit de Tate, pour une pseudo-uniformisante f ∈ OX(U). Si x est non analytique alors
il existe n ⩾ 1 tel que In

0 soit contenu dans supp(x). Comme f est topologiquement
nilpotente il existe m ⩾ 1 tel que

fm ∈ In
0A0

[
fi

g
, 1 ⩽ i ⩽ k

]

par définition de la topologie sur OX(U). Mais alors on a |fm(x)| = 0 (en voyant x
comme une valuation continue sur OX(U)), ce qui contredit l’inversibilité de f .

Définition 1.4.12. Soit X un espace adique. On dit que x ∈ X est analytique si il existe un
voisinage ouvert U ⊆ Spa(A,A+) contenant x tel que (A,A+) est une paire de Huber-Tate.
On note Xan l’ouvert formé des points analytiques de X. On dit que X est un espace adique
analytique si tous ses points sont analytiques.

On peut caractériser géométriquement les morphismes adiques.

Proposition 1.4.13. Soit φ : (A,A+) → (B,B+) un morphisme entre paires de Huber
complètes. Alors φ est un morphisme adique si et seulement si

Spa(φ)
(
Spa(B,B+)an

)
⊆ Spa(A,A+)an.

Démonstration. Supposons φ adique. Soit (A0, I0) un couple de définition de A et B0 ⊇
φ(A0) un anneau de définition de B tel que (B0, φ(I0)B) soit un couple de définition de B.
Soit x ∈ Spa(B,B+)an un point analytique. Comme Spa(φ)(x) = |·(x)| ◦ φ on a

supp(Spa(φ)(x)) = φ−1(supp(x)).

Si cet idéal était ouvert, il contiendrait Ik
0 pour un entier k ⩾ 1 donc supp(x) contiendrait

φ(I0)kB0 et serait ouvert, ce qui contredirait le caractère analytique de x. Donc Spa(φ(x))
est analytique. Voir [23, Proposition III.2.5 (iii)] pour la réciproque.

Définition 1.4.14. Soient f : X → Y un morphisme entre espaces adiques. On dit que f
est analytique ou adique si

f (Xan) ⊆ Yan.

Lemme 1.4.15. Soit (A,A+) une paire de Huber-Tate et x, y ∈ X = Spa(A,A+) tels
que y soit une spécialisation de x dans X. Alors supp(x) = supp(y). Autrement dit, toute
générisation ou spécialisation dans Spa(A,A+) est verticale.
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Démonstration. Si supp(x) ̸= supp(y) c’est que supp(x) ⊊ supp(y) car y est une spéciali-
sation de x, par continuité de supp : Spa(A,A+)→ Spec(A). Soit a ∈ A tel que |a(x)| = 0
et |a(y)| ≠ 0 et notons ω ∈ A une pseudo-uniformisante de A. Il existe n ⩾ 0 tel que
|ωn(y)| ⩽ |a(y)|, d’où y ∈ X

(
ωn

a

)
. Comme |a(x)| = 0, on voit que x n’est pas dans l’ouvert

X
(

ωn

a

)
, ce qui est absurde.

Proposition 1.4.16. Soit X un espace adique et x ∈ X un point analytique. Alors x admet
une générisation maximale x̃ ∈ X, qui est un point analytique. La valuation x̃ est de rang 1,
a même support que x et la topologie qu’elle induit sur κ(x) = κ(x̃) est la même que celle
induite par x.

Démonstration. Par la définition 1.4.12, on se ramène au cas où X = Spa(A,A+) avec
(A,A+) une paire de Huber-Tate. On sait par le lemme 1.4.15 que toute générisation de x
dans X est verticale. On note x̃ l’unique générisation verticale de rang 1 de x dans Spv(A)
(remarque 1.1.33). La valuation x̃ est continue par le lemme 1.2.21. Comme x̃ est une géné-
risation de x, on a |a(x̃)| ⩽ 1 dès que |a(x)| ⩽ 1, pour tout a ∈ A, donc x̃ ∈ Spa(A,A+).
C’est de plus une générisation maximale de x dans X car la générisation verticale de rang 0
de x dans Spv(A) n’est pas continue. Comme X est analytique, le point x̃ l’est aussi.

Les points x et x̃ ayant même support, on a κ(x) = κ(x̃). Montrons que les topologies
induites par x et x̃ sur κ(x) sont les mêmes. Par définition et pour y ∈ {x, x̃}, les ensembles
{a ∈ κ(y), |a(y)| < γ}, pour γ ∈ Γy, forment une base d’ouverts de la topologie induite par
y sur κ(y). Comme la valuation y n’est pas triviale, il existe pour tout γ ∈ Γy un élément
δ ∈ Γy tel que δ < γ. Cela montre que les ensembles {a ∈ κ(y), |a(y)| ⩽ γ}, pour γ ∈ Γy,
forment aussi une base d’ouverts, car on peut écrire

{a ∈ κ(y), |a(y)| ⩽ γ} =
⋃

δ∈Γy

δ<γ

{a ∈ κ(y), |a(y)| < δ} .

Soient V ⊆ V ′ les anneaux de valuation de κ(x) correspondant respectivement à x et x̃.
Soient γ ∈ κ(x)× et γV × ∈ Γx = κ(x)×/V ×. On a

{a ∈ κ(x), |a(x)| ⩽ γ} =
{
a ∈ κ(x)×,

a

γ
∈ V

}
∪ {0} .

Comme V ⊆ V ′, la classe γ(V ′)× ∈ κ(x)×/(V ′)× est bien définie, ce qui donne l’inclusion

{a ∈ κ(x), |a(x)| ⩽ γ} ⊆ {a ∈ κ(x), |a(x̃)| ⩽ γ} .

Réciproquement, on a
{
a ∈ κ(x)×, γ ⩽ |a(x)|

}
=
{
a ∈ κ(x)×,

γ

a
∈ V

}
⊆
{
a ∈ κ(x)×, γ ⩽ |a(x̃)|

}
donc en passant au complémentaire,

{a ∈ κ(x), |a(x̃)| < γ} ⊆ {a ∈ κ(x), |a(x)| < γ} .
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1.4.3 Corps résiduel complété et corps affinoïdes
Définition 1.4.17. Soit X un espace adique et x ∈ X. On note(

κ(x), κ+(x)
)

:=
(
OX,x/mx,O+

X,x/m
+
x

)
la paire de Huber constituée du corps résiduel κ(x) en x et de l’anneau de valuation ouvert
κ+(x) de κ(x). Si x n’est pas analytique on munit κ(x) de la topologie discrète. Sinon on
le munit de la topologie induite par x. Alors (κ(x), κ(x)+) est une paire de Huber. On note
(K(x), K(x)+) la complétion de (κ(x), κ+(x)), appelée le corps résiduel complété de x.

Remarque 1.4.18. Soient (A,A+) une paire de Huber et X = Spa(A,A+), tel que OX

soit un faisceau. Soient x ∈ X et U un ouvert rationnel de X contenant x. L’espace adique
U est isomorphe à Spa(OX(U),O+

X(U)) et par analogie avec les schémas, on pourrait s’at-
tendre à ce que les corps résiduels de x vu dans X ou dans U soit les mêmes. Notons
y ∈ Spa(OX(U),O+

X(U)) le point correspondant à x et

φ : (A,A+)→ (OX(U),O+
X(U))

le morphisme de localisation. Par définition, on a |·(y)| ◦ φ = |·(x)| donc supp(x) =
φ−1(supp(y)) et on a une injection (κ(x), κ+(x)) ↪→ (κ(y), κ+(y)), qui n’a pas de raison
d’être une égalité en général. Fort heureusement, ce morphisme induit un isomorphisme de
paires de Huber lorsque qu’on passe aux corps résiduels complétés ; voir par exemple [23,
Proposition III.5.1.3] pour les détails.

Si A est un anneau, les points de Spec(A) sont en bijection avec les classes d’équivalences
de morphismes A → K, pour K un corps. Les corps affinoïdes jouent un rôle similaire pour
les points du spectre adique d’une paire de Huber.

Définition 1.4.19. Un corps affinoïde est une paire de Huber (K,K+) où K est un corps
non-archimédien ou un corps muni de la topologie discrète, et K+ ⊆ K est un anneau de
valuation ouvert borné.

Remarque 1.4.20. Ainsi, si X est un espace adique, la paire (K(x), K(x)+) est un corps
affinoïde pour tout x ∈ X. Lorsque X est analytique, la proposition 1.4.16 montre que le
corps K(x) est non-archimédien pour tout x ∈ X.

Proposition 1.4.21. Soit (A,A+) une paire de Huber.
(i) Les points de Spa(A,A+) sont en bijection avec les classes d’équivalences de mor-

phismes de paires de Huber
(A,A+)→ (K,K+),

où (K,K+) est un corps affinoïde tel que le sous-corps de K engendré par l’image de
A→ K soit dense, et où deux morphismes

(K1, K
+
1 )← (A,A+)→ (K2, K

+
2 )

sont équivalents s’il existe un isomorphisme de paires de Huber (K1, K
+
1 ) ∼−→ (K2, K

+
2 )

compatible avec ces morphismes.
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(ii) Explicitement, un point x ∈ Spa(A,A+) correspond au morphisme de paires de Huber
(A,A+)→ (K(x), K+(x)),

et le morphisme correspondant
Spa(K(x), K+(x))→ Spa(A,A+)

induit un homéomorphisme entre Spa(K(x), K+(x)) et l’ensemble des générisations
verticales de x dans Spa(A,A+).

(iii) Si x ∈ Spa(A,A+) est un point analytique alors les générisations y de x dans Spa(A,A+)
correspondent aux morphismes

(A,A+)→ (K(y), K(y)+)
avec K(y) = K(x) et K(y)+ ⊇ K(x)+.

Remarque 1.4.22. (i) On pourrait vouloir désigner par point adique le spectre adique
d’un corps affinoïde. On fera néanmoins attention au fait que l’espace topologique
sous-jacent à un tel espace affinoïde n’est pas toujours un point, bien que possédant un
unique point fermé. En effet, si (K,K+) est un corps affinoïde, les points de Spa(K,K+)
sont totalement ordonnés pour la relation de spécialisation, la spécialisation maximale
étant le point fermé correspondant à K+ et la générisation maximale le point générique
associé à K◦.

(ii) L’analogue adique des points étant clarifié, on peut donner un sens aux fibres d’un
morphisme d’espaces adiques φ : Y → X. Étant donné x ∈ X, sa fibre selon φ est
(sous réserve d’existence) le produit fibré donné par le diagramme

Y ×X (Spa(K(x), K+(x)) Y

Spa(K(x), K+(x)) X

φ

Comme Spa(K(x), K+(x)) peut contenir plus d’un point, la fibre de x ne s’identifie
pas à φ−1(x) en général.

1.4.4 Exemples
On regarde dans cette section quelques exemples de spectres et d’espaces adiques. On

utilisera à chaque fois le cas approprié du théorème 1.3.20.

Droite affine adique au-dessus de Z

On considère le foncteur associant à un espace adique X ses sections globales OX(X).
Par la proposition 1.4.4 (ii), se donner un morphisme de Spa(Z[X],Z) vers X (où Z[X] est
muni de la topologie discrète), c’est se donner un morphisme de paires de Huber

(Z[X],Z)→
(
OX(X),O+

X(X)
)
,

c’est-à-dire choisir un élément de OX(X). Cela montre que X 7→ O(
XX) est représentable

par Spa(Z[X],Z). On y penser comme à la droite affine adique au-dessus de Spa(Z).

57



Disque adique fermé au-dessus de Z

On considère cette fois le foncteur X → O+
X(X). On regarde la paire (Z[X],Z[X]) munie

de la topologie discrète. Se donner un morphisme de paires de Huber

(Z[X],Z[X])→
(
OX(X),O+

X(X)
)
,

revient à choisir une section f ∈ O+
X(X), c’est-à-dire d’une section globale partout bornée par

1. Cela montre que X 7→ O+
X(X) est représentable par Spa(Z[X],Z[X]). On peut y penser

comme au disque adique fermé au-dessus de Spa(Z).

Disque adique fermé sur un corps non-archimédien

Soit K un corps non-archimédien. On considère (K⟨T ⟩, K◦⟨T ⟩) avec sa topologie cano-
nique (voir proposition 1.2.50).

— Soit (L,L+) une (K,K◦)-paire de Huber. Par la propriété universelle de la construction
1.2.48 (v.c), se donner un morphisme (K⟨T ⟩, K◦⟨T ⟩) → (L,L+) revient à choisir un
élément a ∈ L+ pour l’image de T . En particulier, si L est la complétion d’une extension
algébrique de K, les (L,L◦)-points de Spa(K⟨T ⟩) sont exactement les points du disque
fermé unité

{a ∈ L, |a| ⩽ 1}
de L. Cela justifie de considérer Spa(K⟨T ⟩) comme le disque adique fermé au-dessus
de (K,K◦). On a de plus

Spa(K⟨T ⟩) = Spa (K)×Spa(Z) Spa(Z[X],Z[X])

par la proposition 1.4.4 (ii) et la propriété universelle de la construction 1.2.48 (v.c).
Ainsi le disque adique fermé sur K s’obtient par changement de base du disque adique
fermé sur Z, ce qui justifie la terminologie.

— Intéressons-nous à l’espace topologique sous-jacent à Spa(K⟨T ⟩). On suppose doré-
navant que K algébriquement clos. On note |·| : K → R+ une valuation de rang 1
définissant la topologie sur K. On peut classifier les points de Spa(K⟨T ⟩) en 5 types
différents :

(Type 1) Soit α ∈ K◦. On peut considérer la valuation

xα : (f ∈ K⟨T ⟩ 7−→ |f(a)| ∈ R+) .

La condition |α| ⩽ 1 assure que xα est bien définie. On dit que xα est un point
classique. Ainsi Spa(K⟨T ⟩) contient le disque fermé naïf K◦ de K.

(Type 2,3) Pour α ∈ K◦ et 0 < r ⩽ 1 un réel, considérons le disque

D := D(α, r) = {β ∈ K◦, |β − α| ⩽ r} .

On définit alors la valuation

xD :
f =

∑
n⩾0

an(T − α)n ∈ K⟨T ⟩ 7−→ sup
β∈D
|f(β)| = sup

n⩾0
|an|rn ∈ R+

 .
58



Cette définition ne dépend que de D, car D(α, r) = D(α′, r) pour tout α′ ∈ D.
On dit que xD est un point de type 2 si r ∈ |K×| et que c’est un point de type
3 sinon. Lorsque r = 1, le point xD est appelé le point de Gauss. La valuation
correspondante est

xD :=
f =

∑
n⩾0

anT
n ∈ K⟨T ⟩ 7−→ sup

n⩾0
|an| ∈ R+

 .
(Type 4) Soit (Di)i⩾1 une suite décroissante de disques fermés Di := D(αi, ri) pour αi ∈

K◦ et 0 < ri ⩽ 1. On suppose que l’intersection des Di est vide. On définit alors
la valuation

x(Di)i⩾1 :
(
f 7−→ inf

i⩾1
sup

βi∈Di

|f(βi)| = inf
i⩾1
|f(xDi

)|∈ R+

)
.

(Type 5) Soit α ∈ K◦, 0 < r ⩽ 1 un réel et D = D(α, r). Si r < 1 on peut définir deux
valuations. Considérons le groupe abélien R∗

+×Z muni de l’ordre lexicographique
et posons γr := (r, 1). Ce groupe se note plus suggestivement R∗

+ × γZr , avec une
notation multiplicative. En voyant un réel r′ > 0 comme r′ · 1 ∈ R∗

+ × γZr , on a
ainsi r < γr < r′ pour tout réel r′ > r, donc on peut penser à l’élément γr comme
étant infinitésimalement plus grand que r. On définit les valuations

xD,+ :
f =

∑
n⩾0

an(T − α)n ∈ K⟨T ⟩ 7−→ sup
n⩾0
|an|γn

r ∈
(
R∗

+ × γZr
)
∪ {0}


et

xD,− :
f =

∑
n⩾0

an(T − α)n ∈ K⟨T ⟩ 7−→ sup
n⩾0
|an|

1
γn

r

∈
(
R∗

+ × γZr
)
∪ {0}


Si r = 1, on ne considère que xD,− (car pour l’autre on a |T (xD,+)| > 1 donc
xD,+ n’appartient pas à Spa (K⟨T ⟩, K◦⟨T ⟩)).

— Tous les points sauf ceux de type 2 sont fermés. L’adhérence du point de Gauss est
homéomorphe à la droite affine schématique A1

κ sur le corps résiduel κ := K◦/K◦◦

de K. L’adhérence des autres points de type 2 est homéomorphe à la droite projective
schématique P1

κ sur κ.
— Si le groupe des valeurs de K est R∗

+ tout entier, il n’y a pas de points de type 3. Par
ailleurs, on dit que K est sphériquement complet lorsqu’il n’y a pas de points de type
4 ; c’est le cas lorsque K est localement compact par exemple, car alors une intersection
de disques fermés est un disque fermé ou un point. On peut montrer que Cp n’est pas
sphériquement complet.

— Topologiquement, on peut visualiser ces points comme un arbre de racine le point de
Gauss. Les points classiques forment un segment à l’autre extrémité de l’arbre, reliés
par des branches. Monter d’un point classique α ∈ K◦ vers le point de Gauss revient
à considérer les valuations associées (de type 2,3 ou 5) aux disques fermés dans K de
centre α et de rayons croissant.
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Les points de type 2 sont les points de branchements, tandis que ceux de type 3 sont
les autres points sur les branches. Les points de type 5 sont « collés » autour de ceux de
type 2, avec un point pour chaque branche sortant d’un tel point (le signe indiquant si
la branche part vers la racine ou un point classique). Les points de type 4 correspondent
aux extrémités des branches n’arrivant pas jusqu’aux points classiques, car l’intersection
des disques successifs est vide.

Figure 1.1 – Disque adique fermé sur K (tiré de [28, Example 2.20])

— Nous renvoyons à [8, Lecture 11] pour une étude très détaillée et générale du disque
adique fermé sur un corps non-archimédien quelconque, justifiant notamment la classi-
fication des points et la visualisation proposée ci-dessus. L’idée est de commencer par
classifier les points de rang 1 en remarquant que leur restriction à K est égale à la
valuation |·| : K → R+, puis de s’intéresser à leurs générisations et spécialisations.

Droite affine adique sur un corps non-archimédien

Le disque adique fermé sur K nous permet de définir la droite affine adique sur K. Soit
ω ∈ K◦ une pseudo-uniformisante de K. Comme

K =
⋃

n⩾0
ω−nK◦,

on voit que le changement de base sur K de la droite affine adique sur Z

Spa (K)×Spa(Z) Spa(Z[X],Z)

est isomorphe au foncteur envoyant une paire de Huber (A,A+) vers

A =
⋃

n⩾0
ω−nA+.

En considérant les morphismes (adiques) d’inclusions pour n ⩾ 0(
K
〈

T

ω−(n+1)

〉
, K◦

〈
T

ω−(n+1)

〉)
−→

(
K
〈
T

ω−n

〉
, K◦

〈
T

ω−n

〉)
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on voit que la droite affine adique sur K est la limite cofiltrante

lim←−
n⩾0

Spa
(
K
〈
T

ω−n

〉
, K◦

〈
T

ω−n

〉)

qui a naturellement une structure d’espace adique. On peut y penser comme à l’union sur
n ⩾ 0 des disques adiques fermés de rayon |ω−n| sur K.

Disque adique ouvert sur Z

On considère le foncteur associant à un espace adique X l’ensemble (OX(X))◦◦ de ses sec-
tions globales topologiquement nilpotentes. Ce foncteur est représenté par Spa(Z[T ],Z[T ]),
où Z[T ] est cette fois muni de la topologie T -adique. C’est aussi le spectre adique de
(Z[[T ]],Z[[T ]]), en passant à la complétion. On peut donc considérer Spa(Z[T ],Z[T ]) comme
le disque adique ouvert sur Z.

Disque adique ouvert sur Zp

On s’intéresse à X = Spa(Zp[[T ]],Zp[[T ]]), où Zp[[T ]] est muni de la topologie (p, T )-
adique. C’est un espace adique affinoïde par le théorème 1.3.20 (ii), appelé le disque adique
ouvert sur Zp. C’est le changement de base de Spa(Z[T ],Z[T ]) par Zp.

Soit s ∈ X un point non-analytique. On a alors |p(s)| = 0 et |T (s)| = 0. On en déduit
que s ∈ Spa(Fp) est le point fermé donné par la valuation triviale s : Zp[[T ]]→ Fp → {0, 1}.
C’est le seul point non-analytique de X. Soit Y l’espace adique analytique Y := X \ {s}.

Si x ∈ Y , on a |p(x)| ̸= 0 ou |T (x)| ̸= 0. Cela incite à paramétrer les points de Y selon
l’écart entre les valeurs qu’ils prennent en p et en T . On montre en effet qu’il existe une
unique application continue

λ : |Y| → [0,+∞]
telle que si r ∈ [0,+∞] et x ∈ Y , on a λ(x) = r si et seulement si pour tout rationnel
m/n > r on a

|T (x)|n ⩾ |p(x)|m

et pour tout rationnel m/n < r on a

|T (x)|n ⩽ |p(x)|m.

Cette application est surjective. Si x ∈ Y et x̃ ∈ Y est sa générisation maximale de rang 1,
on peut la définir par

λ(x) := ln (|T (x̃)|)
ln (|p(x̃)|) ∈ [0,+∞].

Si I est un intervalle de [0,+∞], on note YI l’intérieur de λ−1(I). C’est un espace adique
analytique.

On peut notamment considérer l’espace adique analytique Y]0,+∞], qu’on peut voir comme
la fibre générique de X sur Zp, c’est-à-dire (dans ce cas, voir la remarque 1.4.22) l’image
réciproque du point générique ηp ∈ Spa(Zp) par le morphisme structural X → Spa(Zp).
Comme l’application λ est continue, l’espace Y]0,+∞[ n’est pas quasi-compact car sinon son
image serait un intervalle compact de R+ ∪ {+∞}. La fibre générique de l’espace adique
affinoïde X n’est donc pas affinoïde.
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Chapitre 2

Géométrie perfectoïde

Le formalisme des espaces adiques sera utilisé dans ce chapitre pour introduire les espaces
perfectoïdes et développer leurs propriétés de base.

Nous commencerons par définir les anneaux perfectoïdes (qui seront une généralisation
des corps perfectoïdes considérés dans la thèse de Scholze) et par étudier plusieurs variations
autour des différentes conditions en jeu.

La section 2.2 sera consacrée au basculement d’anneaux perfectoïdes, qui sera la construc-
tion fondamentale permettant de transformer un anneau perfectoïde de caractéristique quel-
conque en un anneau perfectoïde de caractéristique p. Le basculement induira une équivalence
de catégories entre les algèbres perfectoïdes sur un anneau perfectoïde A et celles sur son bas-
culé A♭. En utilisant les vecteurs de Witt (dont la définition et les propriétés sont exposées
dans la section A.4 de l’annexe), nous définirons un foncteur de débasculement, qui sera un
quasi-inverse au foncteur de basculement. Une paire perfectoïde (A,A+) de caractéristique
p n’admettra pas un unique débasculé en général, ces derniers étant paramétrisés par cer-
tains idéaux primitifs de degré 1 de l’anneau W (A+) des vecteurs de Witt à coefficients dans
A+. Nous finirons cette section par quelques énoncés qui nous permettront de géométriser le
basculement aux spectres adiques d’anneaux perfectoïdes.

Nous introduirons le langage des presque mathématiques dans la section suivante. Étant
donné une paire perfectoïde (A,A+), l’idée sera de considérer les A+-modules à A◦◦-torsion
près. Formellement, cela correspondra à localiser la catégorie abélienne des A+-modules par la
sous-catégorie de Serre constituée des A+-modules M presque nuls, i.e. vérifiant A◦◦M = 0.
Nous utiliserons ce formalisme pour décrire à presque isomorphisme près les sections ra-
tionnelles du préfaisceau associé au spectre adique d’une paire perfectoïde. Cela permettra
de montrer que les anneaux perfectoïdes sont stablement uniformes et donc de munir leur
spectre adique d’une structure d’espace adique affinoïde.

Enfin, nous construirons les espaces perfectoïdes comme recollements de spectres adiques
d’anneaux perfectoïdes. Le basculement se géométrisera, donnant un homéomorphisme sur les
espaces topologiques sous-jacents en dépit du basculement au niveau du faisceau de fonctions.
Nous terminerons le chapitre en relâchant le ton pour énoncer de façon imprécise (et sans
aucune démonstration) les résultats portant sur la comparaison de la cohomologie étale d’un
espace perfectoïde avec celle de son basculé.
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2.1 Anneaux perfectoïdes
Rappelons que p désigne un nombre premier fixé. Si A est un anneau de caractéristique

p, on note
Φ : A→ A, x 7→ xp

l’endomorphisme de Frobenius. On dit que A est parfait si Φ est un automorphisme d’anneaux.
Nous conseillons de relire le lemme 1.2.32 qui sera plusieurs fois utilisé implicitement dans ce
qui suit.

Définition 2.1.1. Un anneau A est dit perfectoïde si c’est un anneau de Tate complet
uniforme et si il existe une pseudo-uniformisante ω ∈ A◦ de A telle que ωp divise p dans A◦

et que le morphisme d’anneaux

Φ : A◦/ω → A◦/ωp, x 7→ xp

est un isomorphisme.

Lemme 2.1.2. Soit A un anneau de Tate complet et A+ un sous-anneau d’éléments entiers.
On suppose qu’il existe une pseudo-uniformisante ω ∈ A+ de A telle que ωp divise p dans
A+. Alors les conditions suivantes sont équivalentes :

(i) Le morphisme d’anneaux

Φ : A+/ω → A+/ωp, x 7→ xp

est un isomorphisme ;
(ii) L’endomorphisme de Frobenius

Φ : A+/p→ A+/p, x 7→ xp

est surjectif.

Démonstration. Montrons d’abord qu’avec les hypothèses de l’énoncé, le morphisme

Φ : A+/ω → A+/ωp, x 7→ xp

est toujours injectif. Soit x ∈ A+ tel que Φ(x mod p) = 0. Il existe y ∈ A+ tel que xp = ωpy,
d’où (x/ω)p ∈ A+, puis x/ω ∈ A+ car A+ est intégralement clos dans A.

Ensuite, comme ωp et donc ω divisent p dans A+, on a un diagramme commutatif

A+

A+/p A+/p

A+/ω A+/ωp

Φ

Φ

où les flèches non nommées sont surjectives et induites par les applications quotients. Il est
alors clair que Φ : A+/ω → A+/ωp est surjective si Φ : A+/p → A+/p l’est ; cela montre
que (ii) implique (i).
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Supposons (i). Soit x ∈ A+. Par surjectivité de Φ : A+/ω → A+/ωp, il existe x0 ∈ A+

tel que x = xp
0 + yωp pour un certain y ∈ A+. En raisonnant par récurrence, on trouve pour

tous n ⩾ 0 un élément xn ∈ A+ tel que

x−
(
xp

0 + xp
1ω

p + xp
2ω

2p + · · ·+ xp
nω

np
)
∈ ωpn+1

A+.

Ainsi, par complétude on obtient

x =
+∞∑
k=0

xp
kω

kp ∈ A+.

Comme ω divise p dans A+, on a en développant le produit

x−
(+∞∑

k=0
xkω

k

)p

∈ pA+,

ce qui montre (ii).

Remarque 2.1.3. Le lemme suivant montre qu’un anneau est perfectoïde lorsque les condi-
tions de la définition 2.1.1 sont vérifiées au niveau d’un anneau de définition intégralement
clos. On pourrait ainsi développer toute la théorie en raisonnant uniquement sur de tels an-
neaux, appelés integral perfectoid dans la littérature ; c’est par exemple l’approche utilisée
dans les notes de cours de Morrow [24].

Lemme 2.1.4. Soient A un anneau de Tate complet, A+ un anneau de définition intégra-
lement clos de A et ω ∈ A+ une pseudo-uniformisante de A. On suppose que p ∈ ωpA+ et
que le Frobenius

Φ : A+/ω → A+/ωp

est un isomorphisme d’anneaux. Alors la paire (A,A+) est perfectoïde.

Démonstration. Le lemme 1.2.32 montre que A est uniforme. Ensuite, on peut supposer que
ω admet une racine p-ième dans A+. En effet, le Frobenius Φ : A+/ω → A+/ωp est surjectif
donc il existe ω′ ∈ A+ et a ∈ A+ tels que

(ω′)p = ω + ωpa = ω(1 + ωp−1a).

Comme ωp−1a ∈ A+ est topologiquement nilpotent, l’élément b := 1 + ωp−1a est inversible
dans A+ (car A+ est complet), ce qui fait qu’on peut remplacer ω par bω = (ω′)p.

Par la définition 2.1.1 appliquée avec ω1/p, on doit montrer que le Frobenius

Φ : A◦/ω1/p → A◦/ω

est un isomorphisme d’anneaux. Le début de la démonstration du lemme 2.1.2 montre que
c’est une injection.

Soit f ∈ A◦. On a ωf ∈ A◦◦ ⊆ A+ donc par la surjectivité de Φ : A+/ω → A+/ωp, il
existe y, z ∈ A+ tels que yp = ωf + ωpz. On a alors(

yω− 1
p

)p
= f + ωp−1z,

donc
(
yω− 1

p

)p
∈ A◦ ce qui donne yω− 1

p ∈ A◦. Comme ωp−1z ∈ ωA◦, cela montre que f est
une puissance p-ième modulo ωA◦, donc la surjectivité de Φ : A◦/ω1/p → A◦/ω. Cela permet
de conclure.
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La proposition ci-dessous éclaire la terminologie.

Proposition 2.1.5. Soit A un anneau de Tate complet de caractéristique p. Alors A est un
anneau perfectoïde si et seulement si A est parfait.

Démonstration. Supposons que A est perfectoïde. Comme A est de caractéristique p on a
A◦/p = A◦ donc le Frobenius Φ : A◦ → A◦ est surjectif par le lemme 2.1.2. Comme A est
un anneau de Tate uniforme, il est le localisé de A◦ en une pseudo-uniformisante donc le
Frobenius Φ : A→ A est surjectif. Par ailleurs le lemme 1.2.33 montre que A est un anneau
réduit, et donc en particulier que le Frobenius Φ : A→ A est injectif. Cela montre que A est
parfait.

Supposons A parfait. D’après le lemme 2.1.2, il suffit de montrer que A est uniforme.
Soit A0 un sous-anneau de définition. Pour tout entier k ∈ Z, le théorème 1.4.8 appliqué à
Φk : A → A (où le A d’arrivée a la structure de A-module induite par Φk) montre que le
sous-anneau Φk(A0) est ouvert. En particulier, il existe ω ∈ A0 une pseudo-uniformisante de
A telle que ωA0 ⊆ Φ(A0), d’où ω1/pΦ−1(A0) ⊆ A0. On a alors

ω
1

p2 + 1
p Φ−2(A0) = ω

1
p Φ−1

(
ω

1
p Φ−1(A0)

)
⊆ A0

puis pour tout entier n ⩾ 0,
ω

1
pn +···+ 1

p Φ−n(A0) ⊆ A0.

On en déduit que, pour tout n ⩾ 0,

ωΦ−n(A0) ⊆ A0.

En effet, si x ∈ Φ−n(A0) alors

ωx = ω
1
p

+···+ 1
pn ω1−( 1

p
+···+ 1

pn )x︸ ︷︷ ︸
∈Φ−n(A0)

∈ A0,

où ω1−( 1
p

+···+ 1
pn ) ∈ Φ−n(A0) car

pn

[
1−

(
1
p

+ · · ·+ 1
pn

)]
= pn − (1 + p+ · · ·+ pn−1)

est un entier positif. Le sous-anneau parfait

A
1/p∞

0 :=
⋃

n⩾0
Φ−n(A0) ⊆ ω−1A0

est ainsi ouvert et borné, donc c’est un anneau de définition de A. On alors A◦◦ ⊆ A
1/p∞

0 . Si
x ∈ A◦, on a ωx ∈ A◦◦ ⊆ A

1/p∞

0 par la proposition 1.2.12 (ii), d’où A◦ ⊆ ω−1A
1/p∞

0 et A◦

est donc borné.

Définition 2.1.6. Un corps perfectoïde est un corps non-archimédien qui est un anneau
perfectoïde.

Remarque 2.1.7. Il serait naturel de définir un corps perfectoïde comme un anneau perfec-
toïde qui est un corps. Il est assez difficile de montrer qu’une telle définition coïncide avec
celle ci-dessus, voir [19, Theorem 2.9.1].
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Proposition 2.1.8. Soit K un corps non-archimédien ; on note |·| : K → R+ sa valuation
de rang 1 et OK son anneau des entiers. Alors K est un corps perfectoïde si et seulement si
les conditions ci-dessous sont toutes vérifiées :

(i) La valuation |·| n’est pas d’image discrète dans R+.
(ii) |p| < 1.
(iii) L’endomorphisme de Frobenius

Φ : OK/p→ OK/p, x 7→ xp

est surjectif.

Démonstration. Comme K est un corps non-archimédien on a K◦ = OK . Supposons que
K est un corps perfectoïde. Alors (iii) est vérifiée par le lemme 2.1.2. Soit ω ∈ OK une
pseudo-uniformisante ; on a |ω| < 1. Comme ωp divise p dans OK cela donne |p| < 1. On a
|p| < |ω| < 1 et par surjectivité du Frobenius, il existe x, z ∈ OK tel que ω = xp + pz, d’où
|ω| = |x|p par l’inégalité ultramétrique, et on a encore |p| < |x| < 1. En répétant l’argument
on trouve pour tout entier n ⩾ 1 un élément xn ∈ OK tel que |xn| = |ω|1/pn . Comme la suite
(|ω|1/pn)n⩾1 tend vers 1, cela montre que |·| n’est pas d’image discrète.

Réciproquement, supposons (i), (ii) et (iii). Il reste seulement à trouver une pseudo-
uniformisante ω tel que ωp divise p dans OK . Comme la valuation n’est pas discrète, on
peut trouver ω ∈ K× tel que |ω|p ⩽ |p|, dont on déduit |ω| < 1 et ω ∈ OK est donc une
pseudo-uniformisante. Comme |pω−p| ⩽ 1 on a pω−p ∈ OK donc ωp divise p dans OK .

Remarque 2.1.9. On trouvera dans [19, Remark 2.1.8] un historique détaillé de la notion
d’anneau et de corps perfectoïdes.

Exemple 2.1.10. (i) Une extension finie de Qp n’est jamais un corps perfectoïde car la va-
luation est d’image discrète. Pour la même raison, la complétion de l’extension maximale
non-ramifiée de Qp n’est pas perfectoïde.

(ii) Tout corps non archimédien algébriquement clos est perfectoïde ; c’est en particulier le
cas de Cp.

(iii) Un corps non archimédien de caractéristique p est perfectoïde si et seulement si il est
parfait par la proposition 2.1.5. Ainsi, si k/Fp est un corps parfait, on note k((T 1/p∞))
le corps perfectoïde obtenu comme la complétion de la clôture parfaite de k((T )), c’est-
à-dire la complétion de l’extension⋃

n⩾0
k((T ))

[
T 1/pn

]
.

On remarquera aussi que si K est un corps perfectoïde de caractéristique p de corps
résiduel k alors K est une extension de k((t1/p∞)), pour tout t ∈ K vérifiant 0 < |t| < 1.

(iv) On note Qp(p1/p∞) le corps perfectoïde obtenu comme complétion de l’union des ex-
tensions ramifiées ⋃

n⩾0
Qp[p1/pn ]

de Qp, où
(
p1/pn

)
n⩾0

est une suite de racines pn-ièmes de p, telle que(
p1/pn+1)p

= p1/pn
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pour tout n ⩾ 0. C’est un corps non-archimédien, dont le groupe des valeurs de la
valuation est Z[1/p] et de corps résiduel Fp, sur lequel le Frobenius est surjectif. En
notant Zp[p1/p∞ ] :=

(
Qp(p1/p∞)

)◦
, on peut par exemple prendre ω = p1/p comme

pseudo-uniformisante vérifiant p ∈ ωpZp[p1/p∞ ].
(v) On note Qcycl

p la complétion de l’extension

Qp(µp∞) :=
⋃

n⩾0
Qp[µpn ],

où (µpn)n⩾0 est une suite de racines primitives pn-ième de l’unité, telle que

(µpn+1)p = µpn

pour tout n ⩾ 0. C’est un corps non-archimédien. Pour n ⩾ 1, le polynôme minimal de
µpn sur Qp est le pn-ième polynôme cyclotomique

Φpn(X) =
p−1∑
k=0

Xkpn−1
.

Ainsi la norme de µpn − 1 sur Qp est NQp(µpn )/Qp(µpn − 1) = p donc

|µpn − 1|pn−1(p−1) = |p|.

On en déduit que la valuation sur Qcycl
p n’est pas d’image discrète. On note Zcycl

p

l’anneau des entiers de Qcycl
p . C’est la complétion de l’union sur n ⩾ 0 des Zp[µpn ].

Pour x ∈ Zcycl
p /p, il existe n ⩾ 0 et x ∈ Zp[µpn ] d’image x modulo p. Comme Zp[µpn ]

est un Zp-module libre de base (1, µpn , . . . , (µpn)pn−1), il existe a0, . . . , apn−1 ∈ Zp tels
que

x =
pn−1∑
k=0

ak(µpn)k =
pn−1∑
k=0

ak(µp
pn+1)k.

En posant

y :=
pn−1∑
k=0

ak(µpn+1)k ∈ Zp[µpn+1 ] ⊆ Zcycl
p ,

on a yp = x modulo p. Cela montre que le Frobenius Φ : Zcycl
p /p→ Zcycl

p /p est surjectif,
et donc que Qcycl

p est un corps perfectoïde.
(vi) On pourra trouver en [30, Example 6.1.5 (4)] ou en [19, Exercice 2.4.8] des exemples

d’anneaux perfectoïdes n’étant pas des algèbres sur un corps perfectoïde.

Proposition 2.1.11. Soient (K,K+) une paire perfectoïde avec K un corps perfectoïde, et
ω ∈ K+ une pseudo-uniformisante de K. On note

K+
〈
X1/p∞〉

la complétion de l’anneau ⋃
m⩾0

K+
[
X1/pm

]
.
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On pose alors

K
〈
X1/p∞〉 := K+

〈
X1/p∞〉 [ 1

ω

]
qui ne dépend pas du choix de ω. Alors

(
K
〈
X1/p∞〉

, K+
〈
X1/p∞〉)

est une paire perfectoïde dont l’anneau des éléments à puissances bornées est
(
K
〈
X1/p∞〉)◦

= K◦
〈
X1/p∞〉

.

Démonstration. Le point le moins immédiat est la description des éléments à puissances bor-
nées, qui permet de montrer que l’anneau est uniforme. Cela se fait néanmoins sans difficultés
car la topologie est induite par une valuation de rang 1. On renvoie à [23, Proposition V.1.2.8]
pour une démonstration.

Remarque 2.1.12. On généralisera cet énoncé au cas d’une paire perfectoïde (A,A+) quel-
conque dans le corollaire 2.3.11. On n’aura cependant qu’un presque isomorphisme au niveau
de l’anneau des éléments à puissances bornées.

Le lemme ci-dessous servira dans la démonstration du théorème 2.4.1.

Lemme 2.1.13. Soit A un anneau de Tate de caractéristique p ayant un anneau de définition
parfait. Alors A et Â sont parfaits.

Démonstration. Soient A0 un anneau de définition parfait de A et ω ∈ A0 une pseudo-
uniformisante de A. Alors ω1/p ∈ A0 est aussi une pseudo-uniformisante de A et on a

A = A0

[ 1
ω

]
= A0

[ 1
ω1/p

]

par la proposition 1.2.29 (i). Soit a = a0
ωk ∈ A avec a0 ∈ A0 et k ⩾ 0. Il existe b0 ∈ A0 tel

que a0 = (b0)p, d’où a = ( b0
ωk/p )p. Par ailleurs, si ap = 0 alors il existe l ⩾ 0 tel que

0 = ωla = a0ω
l−k =

(
b0ω

(l−k)/p
)p
.

Comme A0 est parfait, on a b0ω
(l−k)/p = 0 donc a = 0. Cela montre que A est parfait.

Comme Â0 est un anneau de définition de Â par la construction 1.2.38 (i), il suffit par ce
qui précède de montrer que Â0 est parfait. C’est une conséquence de l’isomorphisme d’anneaux

Â0 = lim←−
n⩾1

A0/(ω1/p)n ∼−→ lim←−
n⩾1

A0/ω
n = Â0, (xn)n⩾1 7→ (xp

n)n⩾1.
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2.2 Basculement d’anneaux perfectoïdes

2.2.1 Basculé
Lemme 2.2.1. Soient A un anneau perfectoïde et ω ∈ A◦ une pseudo-uniformisante de A
telle que p ∈ ωpA◦. Les applications induites par les projections

lim←−
Φ
A◦ → lim←−

Φ
A◦/ωp→ lim←−

Φ
A◦/p→ lim←−

Φ
A◦/ωp → lim←−

Φ
A◦/ω

sont toutes des isomorphismes de monoïdes topologiques (pour la multiplication), où les limites
sont indexées par N et avec Φ : x 7→ xp le Frobenius.
Démonstration. On construit uniquement un inverse continu de la flèche lim←−Φ A

◦ → lim←−Φ A
◦/ω,

les autres cas se traitant de façon similaire.
Définissons tout d’abord un morphisme α : lim←−Φ A

◦/ω → A◦ tel que pour tout (xn)n⩾0 ∈
lim←−Φ A

◦/ω on ait
α
(
(xn)n⩾0

)
= x0 mod ωA◦. (2.1)

Soient (xn)n⩾0 ∈ lim←−Φ A
◦/ω et considérons xn ∈ A◦ un relevé de xn ∈ A◦/ω, pour tout

n ⩾ 0. Montrons que la suite (xpn

n )n⩾0 converge dans A◦ et que sa limite ne dépend pas du
choix des xn. Pour tout n ⩾ 0 on a xp

n+1 − xn ∈ ωA◦ par définition, donc

xp2

n+1 − xp
n =

xn + (xp
n+1 − xn)︸ ︷︷ ︸

∈ωA◦


p

− xp
n ∈ ω2A◦

par la formule du binôme et car ω divise p. En répétant l’argument on obtient

xpn+1

n+1 − xpn

n ∈ ωn+1A◦.

La suite considérée est donc de Cauchy donc converge dans A◦. Pour tout n ⩾ 0 soit x′
n ∈ A◦

un autre relevé de xn. On a alors xn − x′
n ∈ ωA◦ par définition, donc comme précédemment

xpn

n − (x′
n)pn ∈ ωn+1A◦.

Cela montre que
α
(
(xn)n⩾0

)
:= lim

n→+∞
xpn

n ∈ A◦

est bien défini. Il est clair que c’est une application multiplicative. Si a ∈ A◦ et k ⩾ 0 on a

α−1(a+ ωkA◦) =
{
(xn)n⩾0, ∃m ⩾ 0, ∀n ⩾ m, xpn

n ∈ a+ ωkA◦
}

=
{
(xn)n⩾0, x0 ∈ a+ ωkA◦/ω

}
où xn est un relevé de xn et car a+ ωkA◦ est ouvert, donc α est continue.

On pose alors

σ : lim←−
Φ
A◦/ω → lim←−

Φ
A◦, (xn)n⩾0 7→

(
α
(
(xn)n⩾k

))
k⩾0

.

Comme (xk+1
p, xk+2

p, . . . ) = (xk, xk+1, . . . ) pour (xn)n⩾0 ∈ lim←−Φ A
◦/ω, il est clair que σ

est bien définie. C’est une application multiplicative et continue car α l’est, et l’équation
(2.1) montre que σ est un inverse de l’application lim←−Φ A

◦ → lim←−Φ A
◦/ω induite par la

projection.
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Construction 2.2.2. Soit A un anneau perfectoïde.
(i) On note A♭ le monoïde topologique (pour la multiplication)

A♭ := lim←−
Φ
A =

{
(xn)n⩾0 ∈ AN, ∀n ⩾ 0, xp

n+1 = xn

}
où la limite est prise sur N et Φ est le Frobenius. On le munit d’une addition en posant

(xn)n⩾0 + (yn)n⩾0 :=
(

lim
k→+∞

(xn+k + yn+k)pk
)

n⩾0
∈ A♭

pour (xn)n⩾0, (yn)n⩾0 ∈ A♭. Muni de ces lois, A♭ est un anneau perfectoïde de ca-
ractéristique p, appelé le basculé de A. Le basculement A 7→ A♭ induit un foncteur
de la catégorie des anneaux perfectoïdes vers la catégorie des anneaux perfectoïdes de
caractéristique p.

(ii) Si ω′ ∈ A◦ est une pseudo-uniformisante de A telle que p ∈ (ω′)pA◦, on a l’égalité

(A♭)◦ = lim←−
Φ
A◦

et les applications induites par les projections induisent des isomorphismes d’anneaux
topologiques

lim←−
Φ
A◦ ∼−→ lim←−

Φ
A◦/p ∼−→ lim←−

Φ
A◦/ω′.

(iii) On note
(·)♯ : A♭ = lim←−

Φ
A→ A, (xn)n⩾0 7→ x0

la projection d’indice 0, appelée application de débasculement. C’est une application
multiplicative continue. Alors il existe une pseudo-uniformisante ω ∈ A tel que ωp divise
p dans A◦ et étant dans l’image de (·)♯ : A♭ → A. Si ω♭ ∈ A♭ est tel que (ω♭)♯ = ω
alors ω♭ est une pseudo-uniformisante de A♭, le débasculement induit un isomorphisme
d’anneaux (topologiques discrets)

A♭◦/ω♭ ∼−→ A◦/ω

et on a
A♭ = A♭◦

[ 1
ω♭

]
.

(iv) Plus précisément, l’application

A+ 7→ A♭+ := lim←−
Φ
A+

établit une bijection croissante (pour l’inclusion) entre l’ensemble des sous-anneaux
d’éléments entiers de A et l’ensemble des sous-anneaux d’éléments entiers de A♭. De
plus, si A+ ⊆ A◦ est un tel sous-anneau, l’isomorphisme du (iii) induit un isomorphisme
d’anneaux

A♭+/ω♭ ∼−→ A+/ω.

Démonstration. On raisonne d’abord sur A◦♭ := lim←−Φ A
◦ puis on procède par localisation.
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— Un raisonnement similaire à celui fait dans la démonstration du lemme 2.2.1 montre
que l’addition est bien définie sur A◦♭. Montrons que les isomorphismes de monoïdes
topologiques du lemme 2.2.1 sont compatibles avec l’addition sur A◦♭. On le montre
seulement pour lim←−Φ A

◦ → lim←−Φ A
◦/ω′, les arguments pour les autres flèches étant

semblables. Soient (xn)⩾0, (yn)n⩾0 ∈ A◦♭ et

(zn)n⩾0 := (xn)n⩾0 + (yn)n⩾0 ∈ A◦♭.

Il suffit de remarquer que pour tout n ⩾ 0 on a

zn = xn + yn mod ω′A◦

car A◦/ω′ est de caractéristique p. Ainsi, A◦♭ est un anneau topologique de caractéris-
tique p par transport de structure.

— Montrons qu’il existe une pseudo-uniformisante ω ∈ A tel que p ∈ ωpA◦ et admettant
un antécédent selon l’application de débasculement (autrement dit, possédant une suite
compatible de racines p-ièmes dans A◦). Comme

A◦♭ ∼−→ lim←−
Φ
A◦/ω′p,

un antécédent de ω′ mod ω′pA◦ pour la projection d’indice 0

lim←−
Φ
A◦/ω′p → A◦/ω′p

nous fournirait un élément ω♭ = (ωn)n⩾0 ∈ A◦♭ tel que

ω0 = ω′ mod ω′pA◦.

Un tel élément existe par surjectivité de

Φ : A◦/ω′ → A◦/ω′p, x 7→ xp,

car A est perfectoïde. On pose alors ω := ω0. Par définition, il existe a ∈ A◦ tel
que ω = ω′(1 + a(ω′)p). Comme a(ω′)p est topologiquement nilpotent, 1 + a(ω′)p est
inversible dans A◦ donc ω est une pseudo-uniformisante de A.

— Notons que comme ω est inversible dans A, tous les ωn le sont aussi, et ω♭ est alors
inversible dans A♭ d’inverse (ω−1

n )n⩾0 ∈ A♭.
— Montrons que la topologie sur A◦♭ est la topologie ω♭-adique ; en particulier, ω♭ sera

topologiquement nilpotent. Pour tout n ⩾ 0 on note πn : A◦♭ → A◦/ω la projection
d’indice n. Une base de voisinages de 0 est donnée par les ker(πn). En notant

Φ : A◦♭ → A◦♭, (xn)n⩾0 7→ (xp
n)n⩾0 = (xp

0, x0, x1, . . . )

l’automorphisme de Frobenius (d’inverse (xn)n⩾0 7→ (xn+1)n⩾0), on a

ker(πn) = Φn(ker(π0)) = Φn(ω♭A◦♭) = (ω♭)pn

A◦♭

ce qui montre que A◦♭ porte la topologie ω♭-adique. Pour voir que ker(π0) = ω♭A◦♭, il
suffit de remarquer que si (xn)n⩾0 ∈ ker(π0), alors pour tout n ⩾ 0 on a (xn/ωn)pn =
x0/ω ∈ A◦ donc xn/ωn ∈ A◦ car A◦ est intégralement clos, et ω♭(xn)n⩾0 = (xn/ωn)n⩾0
est alors un élément bien défini de A◦♭.
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— Cela montre au passage que le débasculement induit une injection

A◦♭/ω♭ → A◦/ω.

La surjectivité du Frobenius Φ : A◦/ω → A◦/ωp montre que cette application est
surjective, ce qui nous donne l’isomorphisme d’anneaux

A◦♭/ω♭ ∼−→ A◦/ω.

— L’isomorphisme d’anneaux topologiques

A◦♭ ∼−→ lim←−
Φ
A◦/ω,

fait que A◦♭ s’identifie à une limite projective d’anneaux discrets donc est complet.
En résumé, on a montré que A◦♭ est un anneau topologique complet pour la topologie ω♭-
adique, que c’est un anneau parfait de caractéristique p, et qu’on a l’isomorphisme d’anneaux
annoncé en (iii).

— Montrons que l’addition est bien définie sur A♭. Soient (xn)n⩾0, (yn)n⩾0 ∈ A♭. Comme
A = A◦

[
1
ω

]
, il existe un entier N ⩾ 0 tel que ωNx0 ∈ A◦ et ωNy0 ∈ A◦, d’où

(ω♭)N(xn)n⩾0 ∈ A◦♭ et (ω♭)N(yn)n⩾0 ∈ A◦♭ car A◦ est intégralement clos dans A. Par ce
qui précède, (ω♭)N ((xn)n⩾0 + (yn)n⩾0) ∈ A◦♭ est bien défini, donc (xn)n⩾0 +(yn)n⩾0 ∈
A♭ l’est aussi car ω♭ est inversible dans A♭.
On a vu au passage que A♭ = A◦♭

[
1

ω♭

]
ce qui fait de A♭ un anneau topologique. Ainsi,

A♭ est un anneau de Tate avec A◦♭ comme anneau de définition et ω♭ pour pseudo-
uniformisante. Comme A♭ est également complet, parfait et de caractéristique p, c’est
un anneau perfectoïde (proposition 2.1.5). On a montré (i) et (iii).

— Pour montrer (ii), il reste à voir que A♭◦ := (A♭)◦ = lim←−Φ A
◦ =: A◦♭. Comme A◦

est borné dans A, on voit que A◦♭ est borné dans A♭, donc A◦♭ ⊆ A♭◦. En effet, soit
U ′ un ouvert de A◦♭. Il existe n ⩾ 0 et U un ouvert de A◦ tel que ϖ−1

n (U) ⊆ U ′,
où ϖn : A◦♭ → A◦ est la projection d’indice n. Il existe un ouvert V de A◦ tel que
V · A◦ ⊆ U . On vérifie que l’ouvert V ′ = ϖ−1

n (V ) de A◦♭ est tel que

V ′ · A◦♭ ⊆ ϖ−1
n (U) ⊆ U ′.

Réciproquement, soit x = (xn)n⩾0 ∈ A♭◦. Comme x est à puissances bornées, il existe
N ⩾ 0 tel que pour tout n ⩾ 0 on ait (ω♭)Nxn ∈ A◦♭. En particulier, x0 ∈ A◦. Comme
on a xpn

n = x0 pour tout n ⩾ 0, on obtient xn ∈ A◦ car A◦ est intégralement clos, et
donc x ∈ A◦♭. Cela achève de montrer (ii).

— Montrons (iv). Soit A+ un sous-anneau d’éléments entiers de A. Remarquons que

ωA◦ ⊆ A◦◦ ⊆ A+ ⊆ A◦

donc la projection A◦ → A◦/ω induit une bijection entre les sous-anneaux d’éléments
entiers de A et les sous-anneaux ouverts intégralement clos de A◦/ω. De même, on
a une bijection entre les sous-anneaux d’éléments entiers de A♭ et les sous-anneaux
ouverts intégralement clos de A♭◦/ω♭ via la projection A♭◦ → A♭◦/ω♭. L’isomorphisme
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A◦/ω ∼−→ A♭◦/ω♭ considéré ci-dessus induit donc une bijection entre les sous-anneaux
d’éléments entiers de A et ceux de A♭. Montrons que cette bijection est donnée par
A+ 7→ lim←−Φ A

+. Si (an)n⩾0 ∈ A♭◦, on a (an)n⩾0 ∈ lim←−Φ A
+ si et seulement si a0 ∈ A+

car A+ est intégralement clos. Comme a0+ωA◦ est l’image de (an)n⩾0+ω♭A♭◦ ∈ A♭◦/ω♭

par l’isomorphisme de (iii), cela permet de conclure.

Définition 2.2.3. Soit A un anneau perfectoïde et A+ un sous-anneau d’éléments entiers de
A. On dit que (A,A+) est une paire de Huber perfectoïde. La construction 2.2.2 fournit une
paire de Huber perfectoïde (A♭, A♭+), appelée le basculé de la paire (A,A+).

Le basculement (A,A+) 7→ (A♭, A+♭) est un foncteur de la catégorie des paires de Huber
perfectoïdes vers la catégorie des paires de Huber perfectoïdes de caractéristique p.

Exemple 2.2.4. (i) Considérons K = Qp(p1/p∞) et p♭ = (p, p1/p, . . . ), qui est une pseudo-
uniformisante de K♭. On a

K◦♭ = lim←−
Φ
K/p = lim←−

Φ
Zp

[
p1/p∞]

/p = lim←−
Φ
Fp

[
(p♭)1/p∞]

/p♭ = Fp

[
(p♭)1/p∞]

donc on localisant par p, on obtient un isomorphisme K♭ = Fp((T 1/p∞)) en envoyant
T vers p♭.

(ii) En posant K = Qcycl
p (exemple 2.1.10 (v)) et en considérant la pseudo-uniformisante

(µp, µp2 , . . . ) − 1 de K♭, un raisonnement analogue montre que K♭ est isomorphe à
Fp((T 1/p∞)).

Remarque 2.2.5. Soit A un anneau perfectoïde de caractéristique p. Par le théorème 1.4.8,
le Frobenius Φ : A → A est un isomorphisme d’anneaux topologiques. En particulier, on en
déduit que le débasculement (·)♯ : A♭ → A est aussi un isomorphisme d’anneaux topologiques,
donc A s’identifie à son basculé.

Lemme 2.2.6. Soit (K,K+) une paire perfectoïde, de basculé (K♭, K♭+). Alors K est un
corps perfectoïde si et seulement si K♭ est un corps perfectoïde. Lorsque ces conditions sont
vérifiées, K+ est un anneau de valuation de K si et seulement si K♭+ est un anneau de
valuation de K♭.

Démonstration. Voir [28, Lemma 5.21].

2.2.2 Débasculement
Définition 2.2.7. Soit (A,A+) une paire de Huber perfectoïde de caractéristique p. Si
(B,B+) est une paire de Huber perfectoïde et

φ : B♭ ∼−→ A

est un isomorphisme d’anneaux topologiques se restreignant en un isomorphisme

φ : (B+)♭ ∼−→ A+,

on dit que ((B,B+) , φ) est un débasculé de (A,A+).
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Remarque 2.2.8. Bien que le basculé d’un anneau perfectoïde soit toujours de caractéristique
p, un débasculé n’est pas nécessairement de caractéristique 0. Ainsi, si (A,A+) est une paire
de Huber perfectoïde de caractéristique p, la paire ((A,A+), idA) est un débasculé de (A,A+).

Définition 2.2.9. Soit A un anneau perfectoïde et B une A-algèbre topologique. On dit que
B est une A-algèbre perfectoïde si B est un anneau perfectoïde.

Remarque 2.2.10. Soit A un anneau perfectoïde et A → B un morphisme vers un anneau
de Huber B. Soit ω ∈ A une pseudo-uniformisante telle que p ∈ ωpA◦. Comme A est un
anneau de Tate, le lemme 1.2.31 montre que B est un anneau de Tate avec ω comme pseudo-
uniformisante, et on a de plus p ∈ ωpB◦. Pour que B soit une A-algèbre perfectoïde, il suffit
donc (par le lemme 2.1.2) que B soit complet et que le Frobenius Φ : B◦/p → B◦/p soit
surjectif.

On renvoie à la section A.4 de l’annexe pour des rappels sur les vecteurs de Witt.

Lemme 2.2.11. Soient (A,A+) une paire perfectoïde de caractéristique p et ω ∈ A+ est
une pseudo-uniformisante de A. Alors W (A+) est complet pour la topologie [ω]-adique.

Démonstration. Montrons par récurrence sur n ⩾ 1 que W (A+)/pn est [ω]-adiquement com-
plet. Comme W (A+) est p-adiquement complet, cela permettra de conclure.

— Pour n = 1 on a un isomorphisme d’anneaux

W (A+)/p = A+

envoyant [ω] vers ω. Comme A+ est ω-adiquement complet (lemme 1.2.32 (iii)), cela
montre que W (A+)/p est [ω]-adiquement complet.

— Pour n ⩾ 1, on a une suite exacte

0→ pnW (A+)/pn+1W (A+) −→ W (A+)/pn+1 −→ W (A+)/pn → 0.

Comme p est régulier dans W (A+), on a un isomorphisme de groupes abéliens

pnW (A+)/pn+1W (A+) = W (A+)/p = A+.

Comme A+ est ω-adiquement complet (par le lemme 1.2.32 (iii) et car A est complet)
et que W (A+)/pn est [ω]-adiquement complet par l’hypothèse de récurrence, la suite
exacte ci-dessus donne un diagramme commutatif à lignes exactes :

0 A+ W (A+)/pn+1 W (A+)/pn 0

0 A+ lim←−m⩾1 W (A+)/(pn+1, [ω]m) W (A+)/pn

Le lemme du serpent montre alors que W (A+)/pn+1 est [ω]-adiquement complet.
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— Comme W (A+) est p-adiquement complet, on a

W (A+) = lim←−
n⩾1

W (A+)/pn

donc
lim←−
m⩾1

W (A+)/[ω]m = lim←−
m,n⩾1

W (A+)/(pn, [ω]m)

= lim←−
n⩾1

lim←−
m⩾1

W (A+)/(pn, [ω]m)


= lim←−
n⩾1

W (A+)/pn

= W (A+)
ce qui montre que W (A+) est complet pour la topologie [ω]-adique.

Définition 2.2.12. Soit (A,A+) une paire de Huber perfectoïde de caractéristique p. On dit
qu’un idéal I de W (A+) est primitif de degré 1 si il existe une pseudo-uniformisante ω ∈ A+

et un élément α ∈ W (A+) tel que I = ξW (A+), où ξ = p+ [ω]α.

Lemme 2.2.13. On reprend les notations de la définition 2.2.12.
(i) L’élément ξ est régulier dans W (A+).
(ii) L’élément [ω] est régulier dans W (A+)/ξW (A+).
(iii) L’anneau W (A+)/ξW (A)+ muni de la topologie quotient est [ω]-adiquement complet.

Démonstration. (i) Soit a = ∑
n⩾0

[an]pn ∈ W (A+) tel que aξ = 0. Par définition de ξ on a

∑
n⩾0

[an]pn+1 = 0 mod [ω]W (A+)

donc pour tout n ⩾ 0, an ∈ ωA+ par unicité du développement en base p. Il existe
alors a′ ∈ W (A+) tel que a = [ω]a′ ; comme [ω] est régulier dans W (A+), on obtient
a′ξ = 0 et on peut itérer le raisonnement. On trouve ainsi

a ∈
⋂

n⩾0
[ω]nW (A+) = {0},

car W (A+) est [ω]-adiquement séparé (lemme 2.2.11), donc a = 0.
(ii) Comme p est régulier dans W (A+) et que ω est régulier dans A+ = W (A+)/pW (A+),

on trouve que p est régulier dans W (A+)/[ω]W (A+). On en déduit que ξ est régulier
dans W (A+)/[ω]W (A+) puis que [ω] est régulier dans W (A+)/ξW (A+).

(iii) On a une suite exacte de W (A+)-modules :

0→ ξW (A+)→ W (A+)→ W (A+)/ξ → 0.

Comme ξ est régulier, le W (A+)-module ξW (A+) est plat donc la complétion [ω]-
adique de cette suite exacte est encore exacte par la proposition A.3.9 (ii). Les deux
premiers termes étant [ω]-adiquement complet, le quotient W (A+)/ξ l’est aussi.
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Proposition 2.2.14. Soient (A,A+) une paire de Huber perfectoïde de caractéristique p et
(A♯, A♯+) un débasculé de (A,A+).

(i) L’application

θ : W (A+)→ A♯+,
+∞∑
n=0

[an]pn 7→
+∞∑
n=0

a♯
np

n.

est un morphisme surjectif d’anneaux topologiques.
(ii) Le noyau de θ est un idéal primitif de degré 1 de W (A+).
(iii) Soit I un idéal primitif de degré 1 de W (A+). Alors un élément χ = (χ0, χ1, . . . ) ∈ I

est un générateur de I si et seulement si χ1 est inversible dans A+.
Démonstration. (i) — Soit ω ∈ A+ une pseudo-uniformisante de A tel que ω♯ ∈ A♯+

soit une pseudo-uniformisante de A♯ vérifiant p ∈ (ω♯)pA♯◦. Soit z ∈ A♯◦ tel
que p = (ω♯)pz ; il existe N ⩾ 1 tel que (ω♯z)N ∈ A♯+ d’où ω♯z ∈ A♯+. Ainsi
p(ω♯)1−p ∈ A♯+ donc (ω♯)p−1 divise p dans A♯+, donc ω♯ aussi. On remplace alors
ω par ω

1
p , qui est ainsi une pseudo-uniformisante de A tel que ω♯ ∈ A♯+ soit une

pseudo-uniformisante de A♯ vérifiant p ∈ (ω♯)pA♯+.
— Comme A♯+ est complet pour la topologie ω♯-adique, il suffit de vérifier que pour

tout m ⩾ 1, la post-composition de θ avec la projection A♯+ → A♯+/(ω♯)m

W (A+) θ−→ A♯+ mod (ω♯)m

−→ A♯+/(ω♯)m

est un morphisme d’anneaux. Or, le morphisme d’anneaux induit par la m-ième
application fantôme (définition A.4.9 (iii))

W (A♯+) Wm−→ A♯+ mod (ω♯)m

−→ A♯+/(ω♯)m

(an)n⩾0 7−→
m∑

n=0
apm−n

n pn 7−→
m∑

n=0
apm−n

n pn mod (ω♯)m

se factorise par W (A♯+/ω♯). En effet, si 0 ⩽ n ⩽ m et an = a′
n mod ω♯, alors

(an)pm−n

pn = (a′
n)pm−n

pn mod (ω♯)m.

On a donc un morphisme d’anneaux

fm : W (A♯+/ω♯)→ A♯+/(ω♯)m.

L’isomorphisme d’anneaux topologiques A+ ∼−→ lim←−Φ A
♯+/ω♯ et la projection sur

la coordonnée d’indice m

πm := (mod ω♯) ◦ (·)♯ ◦ Φ−m : A+ → A♯+/ω♯

permettent de considérer le morphisme composé

W (A+) W (πm)→ W (A♯+/ω♯) fm→ A♯+/(ω♯)m

+∞∑
n=0

[an]p−n

pn = (an)n⩾0 7→ (πm(an))n⩾0 7→
m∑

n=0
πm(an)pm−n

pn

=
m∑

k=0
(a♯

n)p−n

pn mod (ω♯)m

qui est égal à θ mod (ω♯)m. Cela montre que θ est un morphisme d’anneaux
topologiques.
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— Montrons que θ est surjectif. Comme θ([ω]) = ω♯, on a un morphisme induit

θ : W (A+)/[ω]→ A♯+/ω♯

qui est égal à la composée des morphismes d’anneaux surjectifs

W (A+)/[ω] mod p−→ A+/ω
(·)♯

∼−→ A♯+/ω♯

Ainsi, θ est surjectif. Comme W (A+) est [ω]-adiquement complet et que A♯+

est ω♯-adiquement complet, le lemme A.3.9 (i) appliqué avec A = W (A+) et
I = [ω]W (A+) (où A♯+ est un W (A+)-module via θ) montre la surjectivité de θ.

(ii) Trouvons f ∈ ωA+ tel que
f ♯ = p mod pω♯A♯+.

Soit α = p/ω♯ ∈ A♯+. Par surjectivité de la projection d’indice 0

A+ = lim←−
Φ
A♯+/p→ A♯+/p

il existe β ∈ A+ tel que
β♯ = α mod pA♯+.

Soit f = ωβ. On a alors

f ♯ = ω♯α = p mod pω♯A♯+.

Par surjectivité de θ, il existe des an ∈ A+ tels que

p = f ♯ + pω♯
∑
n⩾0

a♯
np

n.

Posons
ξ = p− [f ]− [ω]

∑
n⩾0

[an]pn+1.

Alors θ(ξ) = 0 et ξ engendre un idéal primitif de degré 1 de W (A+). Il reste à montrer
que ξ engendre le noyau de θ. Le morphisme θ induit un morphisme surjectif

ρ : W (A+)/ξ → A♯+/ω♯.

Par ailleurs, les identifications

W (A+)/(ξ, [ω]) = W (A+)/(p, [ω]) = A+/ω ∼−→ A♯+/ω♯

sont compatibles avec ρ, donc on a un isomorphisme

ρ : W (A+)/(ξ, [ω]) ∼−→ A♯+/ω♯.

Par les lemmes 2.2.13 (iii) et A.3.9 (i), on sait que ρ est surjectif. Montrons que ρ est
injectif. Par complétude, il suffit de montrer que pour tout n ⩾ 1, le morphisme induit

ρn : W (A+)/(ξ, [ω]n)→ A♯+/(ω♯)n
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est injectif. On sait que ρ1 = ρ l’est. On a le diagramme commutatif suivant, à lignes
exactes :

W (A+)/(ξ, [ω]n−1) W (A+)/(ξ, [ω]n) W (A+)/(ξ, [ω]) 0

0 A♯+/(ω♯)n−1 A♯+/(ω♯)n A♯+/ω♯ 0

[ω]·

ρn−1 ρn

mod [ω]

ρ1

ω♯· mod ω♯

En raisonnant par récurrence et par une chasse au diagramme, on a l’injectivité de ρn

pour tout n ⩾ 1.
(iii) Soit ξ = p+ [ω]α vérifiant I = ξW (A+) avec ω ∈ A+ une pseudo-uniformisante de A

et α ∈ W (A+). On note ξ := (ξ0, ξ1, . . . ), α := (α0, α1, . . . ) et on a [ω] = (ω, 0, . . . ).
Par l’exemple A.4.8 on a

ξ = p+ [ω]α = (0, 1, 0, . . . ) + (ωα0, ω
pα1, . . . ) = (ωα0, 1 + ωpα1, . . . )

donc ξ0 = ωα0 ∈ ωA+ et ξ1 = 1 + ωpα1 est inversible dans A+ car ce dernier est
ω-adiquement complet. Il existe β := (β0, β1, . . . ) ∈ W (A+) tel que χ = βξ, d’où

χ = (β0χ0, β1χ
p
0 + βp

0χ1, . . . ).

Alors

I = χW (A+) ⇐⇒ ξW (A+) = βξW (A+)
⇐⇒ β ∈ W (A+)× (car ξ est régulier)
⇐⇒ β0 ∈ (A+)×

⇐⇒ βp
0ξ1 ∈ (A+)×(car ξ1 est inversible)

⇐⇒ β1ξ
p
0 + βp

0ξ1 ∈ (A+)× (car ξ0 ∈ ωA+ et par ω-complétude de A+)
⇐⇒ χ1 ∈ (A+)×.

Théorème 2.2.15. On considère les catégories suivantes :
(i) la catégorie des paires de Huber perfectoïdes. La proposition 2.2.14 fournit pour une

telle paire (A,A+) un morphisme surjectif d’anneaux topologiques

θA,A+ : W (A♭+)→ A+,
+∞∑
k=0

[an]pn 7→
+∞∑
k=0

a♯
np

n;

(ii) la catégorie des triplets (B,B+, I), où (B,B+) est une paire de Huber perfectoïde de
caractéristique p et I est un idéal primitif de degré 1 de W (B+). Un morphisme

φ : (B,B+, I)→ (C,C+,J )

est un morphisme de paires de Huber φ : (B,B+)→ (C,C+) tel que Wφ(I) = J .
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Alors le foncteur de basculement

(A,A+) 7→ (A♭, A♭+, ker(θA,A+))

induit une équivalence entre ces deux catégories. Un quasi-inverse est donné par(
B,B+, I

)
7→
((
W (B+)/I

) [ 1
[ω]

]
,W (B+)/I

)
,

où ω ∈ B est une pseudo-uniformisante quelconque de B.

Démonstration. On procède en montrant que les composées de ces deux foncteurs sont quasi-
isomorphes à l’identité.

— Soient (A,A+), (B,B+) deux paires de Huber perfectoïdes et

φ :
(
A,A+

)
→
(
B,B+

)
un morphisme de paires de Huber. On a l’inclusion

Wφ (ker (θA,A+)) ⊆ ker (θB,B+) ,

d’où l’égalité par la proposition 2.2.14 (iii).
Ainsi, on a un diagramme commutatif

W (B♭+)/ ker (θB,B+) B+

W (A♭+)/ ker (θA,A+) A+

θB,B+

θA,A+

Wφ φ

où les lignes horizontales sont des isomorphismes d’anneaux topologiques. Soit ω♭ ∈ A♭+

une pseudo-uniformisante quelconque de A♭. En localisant le diagramme ci-dessus en
(l’image de) [ω♭], on obtient le premier sens de l’équivalence de catégories.

— Réciproquement, soit (B,B+, I) un objet de la seconde catégorie. Soit ω ∈ B+ une
pseudo-uniformisante de B. On note

B+♯ := W (B+)/I et B♯ :=
(
W (B+)/I

) [ 1
[ω]

]
.

Il faut d’abord montrer que
(
B♯, B+♯

)
est une paire de Huber perfectoïde.

• Le lemme 2.2.13 (iii) montre que B+♯ est [ω]-adiquement complet, donc B♯ est
un anneau de Tate complet pour la pseudo-uniformisante [ω].
• Soit ω′ ∈ B+ une pseudo-uniformisante de B et α ∈ W (B+) tel que ξ := p−[ω′]α

vérifie I = ξW (B+). Dans B♯ on a

p = [ω′]α =
[
(ω′)

1
p

]p
α

donc
[
(ω′)

1
p

]
est une pseudo-uniformisante de B♯ dont la puissance p-ième divise

p dans B+♯.

79



• Comme le Frobenius Φ : B+ ∼−→ B+ est un isomorphisme d’anneaux et que

B+♯/p = W (B+)/(p, p− [ω′]α) = B+/ω′(α mod p),

on a la surjectivité du Frobenius Φ : B+♯/p→ B+♯/p.
• On a des isomorphismes naturels d’anneaux topologiques(

B+♯
)♭

= lim←−
Φ

(
B+♯/[ω]

)
= lim←−

Φ
W (B+)/p = lim←−

Φ
B+

donc (
B+♯

)♭
=
(
B+

)♭
= B+,

ce qui donne
(
B♯
)♭

=
(
B+

[
1

[ω]

])♭

= B♭+
[ 1
ω♭

]
= B+

[ 1
ω

]
= B

en utilisant que [ω] est régulier dans B+ (lemme 2.2.13 (ii)) pour la deuxième
égalité. Le raisonnement utilisé dans la démonstration de la construction 2.2.2 (iv)
montre alors que B+♯ est intégralement clos dans B♯.
• On applique enfin le lemme 2.1.4 avec B♯, B+♯ et

[
(ω′)

1
p

]
pour conclure que(

B♯, B+♯
)

est perfectoïde, de basculé (B,B+, I).
Les séries d’isomorphismes ci-dessus étant fonctorielles en (B,B+, I), on obtient l’autre
sens de l’équivalence de catégories.

Corollaire 2.2.16. Soit (A,A+) une paire perfectoïde. Le foncteur de basculement

(B,B+) 7→ (B♭, B♭+)

induit une équivalence entre la catégorie des (A,A+)-algèbres perfectoïdes et la catégorie des
(A♭, A♭+)-algèbres perfectoïdes. En notant θ := θA,A+ , un quasi-inverse est donné par

(C,C+) 7→
(
W (C+)⊗W (A+♭),θ A, W (C+)⊗W (A+♭),θ A

+
)
.

Exemple 2.2.17. (i) Si (A,A+) est une paire perfectoïde de caractéristique p, un élément
primitif du débasculé trivial ((A,A+), id) est ξ := p.

(ii) Pour K = Qp(p1/p∞) de basculé Fp((T 1/p∞)), un élément primitif de degré 1 est
p− [T ] ∈ W (Fp[T 1/p∞ ]).

(iii) Pour K = Qcycl
p de basculé K♭ = Fp((T 1/p∞)), un générateur de l’idéal associé à ce

débasculé est
p−1∑
k=0

[1 + T ]k ∈ W (K◦♭).

Remarque 2.2.18. Le théorème 2.2.15 montre que la donnée d’un idéal primitif de degré 1
d’une paire perfectoïde de caractéristique p correspond exactement au choix d’un débasculé
de cette paire. On peut donc se demander si on peut paramétriser l’ensemble des débasculés
par un objet géométrique. Des réponses sont apportées par la courbe de Fargues-Fontaine
(voir [10], [25], [30, §13.5], [34, §2.3] ou [19, §3]) et par la théorie des diamants (voir [29],
[25], [30, §8], [34, §3.2] ou [19, §4.3]).
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2.2.3 Début de géométrisation du basculement
Définition 2.2.19. Soit (A,A+) une paire perfectoïde,X := Spa(A,A+) etX♭ := Spa(A♭, A♭+).
Pour x ∈ X, on note x♭ ∈ X♭ la valuation définie par

∀f ∈ A♭,
∣∣∣f(x♭)

∣∣∣ :=
∣∣∣f ♯(x)

∣∣∣ .
On obtient de cette façon une application continue

τ : |X| → |X♭|, x 7→ x♭.

Démonstration. Soit x ∈ Spa(A,A+). Les propriétés de l’application de débasculement (·)♯ :
A♭ → A montrent que tous les axiomes de valuation sont immédiatement vérifiés, à l’exception
de l’inégalité ultramétrique. Pour f, g ∈ A♭ on a∣∣∣(f + g)(x♭)

∣∣∣ =
∣∣∣(f + g)♯(x)

∣∣∣ =
∣∣∣∣∣ lim
n→+∞

((
f 1/pn

)♯
+
(
g1/pn

)♯
)pn

(x)
∣∣∣∣∣

donc ∣∣∣(f + g)(x♭)
∣∣∣ = lim

n→+∞

∣∣∣∣∣
((
f 1/pn

)♯
+
(
g1/pn

)♯
)pn

(x)
∣∣∣∣∣

⩽ lim
n→+∞

max
(∣∣∣∣∣
((
f 1/pn

)♯
)pn

(x)
∣∣∣∣∣ ,
∣∣∣∣∣
((
g1/pn

)♯
)pn

(x)
∣∣∣∣∣
)

= max
(∣∣∣f ♯(x)

∣∣∣ , ∣∣∣g♯(x)
∣∣∣)

= max
(∣∣∣f(x♭)

∣∣∣ , ∣∣∣g(x♭)
∣∣∣)

Comme |·(x♭)| = |·(x)| ◦ (·)♯, la valuation x♭ est continue. Par ailleurs, (A+)♭ = A+♭ donc
x♭ ∈ Spa(A♭, A+♭).

Montrons que τ est continue. Soit f1, . . . , fn ∈ A♭ engendrant A♭, et g ∈ A♭. L’image
réciproque de l’ouvert rationnel X♭

(
f1,...,fn

g

)
est l’ouvert rationnel X

(
f♯

1 ,...,f♯
n

g♯

)
, ce qui permet

de conclure.
Proposition 2.2.20. Soit (K,K+) une paire perfectoïde, avec K un corps perfectoïde et
K+ ⊆ K◦ un anneau de valuation ouvert. On note X = Spa(K,K+) et X♭ = Spa(K♭, K♭+).
Alors l’application de la définition 2.2.19

τ : |X| ∼−→ |X♭|, x 7→ x♭.

est un homéomorphisme.
Démonstration. L’exemple 1.3.5 (iii) montre que Spa(K,K+) est homéomorphe à

Spec(K+/K◦◦) = Spec(K+/ω).

De même (lemme 2.2.6), on a un homéomorphisme entre Spa(K♭, K+♭) et

Spec(K+♭/K◦◦♭) = Spec(K+♭/ω♭).

Comme le débasculement induit un isomorphisme d’anneaux

K+♭/ω♭ ∼−→ K+/ω,

on obtient ainsi un homéomorphisme entre Spa(K,K+) et Spa(K♭, K+♭). On vérifie qu’il est
donné par x 7→ x♭.
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Remarque 2.2.21. Pour un anneau perfectoïde A, l’application

A♭ → A, f 7→ f ♯

est loin d’être surjective en général. On dispose néanmoins du lemme d’approximation suivant,
qui nous permettra (théorème 2.4.1 (ii)) d’étendre l’homéomorphisme de la proposition 2.2.20
à une paire perfectoïde quelconque.

Proposition 2.2.22. Soient (A,A+) une paire perfectoïde, X = Spa(A,A+) et ω ∈ A+ une
pseudo-uniformisante de A telle que ω = (ω♭)♯ pour ω♭ ∈ A♭+. Considérons f ∈ A, c ∈ R+
et ε ∈ R∗

+. Alors il existe gc,ε ∈ A♭ tel que pour tout x ∈ X on ait∣∣∣(f − g♯
c,ε

)
(x)
∣∣∣ ⩽ |ω(x)|1−ε max (|f(x)| , |ω(x)|c) .

Démonstration. La démonstration est un peu délicate. On renvoie à [28, Corollary 6.7 (i)]
(qui s’adapte au cas d’une paire perfectoïde) ou à [23, Corollary V.1.6.5].

2.3 Presque mathématiques
Nous donnons dans cette section les définitions et résultats de base des presque mathé-

matiques 1 [12, §2.2] en les spécialisant au cas nous intéressant. Nous omettons la grande
majorité des démonstrations, pour laquelle on renvoie à [23, §V.1.5 et §V.3] ou [28, §4.].

Soit (A,A+) une paire perfectoïde, ω♭ ∈ A+♭ une pseudo-uniformisante de A♭ et ω :=
(ω♭)♯ ∈ A+ la pseudo-uniformisante correspondante de A, supposée telle que ωp divise p dans
A+. On note X = Spa(A,A+) et X♭ = Spa(A♭, A♭+).

2.3.1 Catégorie des presque modules
Définition 2.3.1. Soit M un A+-module. Un élément x ∈M est dit presque nul si A◦◦x = 0.
On dit que M est presque nul si A◦◦M = 0, ou de façon équivalente si A◦◦ ⊗A+ M = 0.

Lemme 2.3.2. Soit M un A+-module. Alors M est presque nul si et seulement si ω1/pn
M = 0

pour tout n ⩾ 1.

Remarque 2.3.3. Ainsi, un presque module est définie à A◦◦-torsion près. La proposition
2.3.8 (ii) illustre ce phénomène.

On renvoie à la section A.6 pour la notion de quotient d’une catégorie abélienne par une
sous-catégorie de Serre.

Définition 2.3.4. La sous-catégorie pleine des A+-modules dont les objets sont les modules
presque nuls est une sous-catégorie de Serre. La catégorie localisée est une catégorie abélienne
appelée la catégorie des presque A+-modules ou des (A+)a-modules. On note M → Ma le
foncteur de localisation.

Démonstration. On vérifie le lemme A.6.2. La stabilité par extension vient de l’égalité (A◦◦)2 =
A◦◦.

1. almost mathematics en anglais.
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Proposition 2.3.5. (i) Si M,N sont deux A+-modules alors

Hom(A+)a(Ma, Na) = HomA+(A◦◦ ⊗A+ M,N)

ce qui munit Hom(A+)a(Ma, Na) d’une structure de A+-module naturelle en Ma et Na.
(ii) Le foncteur

(A+)a-mod→ (A+)-mod, M 7→M∗ := HomA+(A◦◦,M)

est un adjoint à droite du foncteur de localisation M → Ma. On dit que le foncteur
M 7→M∗ est le foncteur des presque éléments. De plus, pour M un (A+)a-module, la
counité de l’adjonction

M ∼−→ (M∗)a

est un isomorphisme naturel en M .
(iii) Le foncteur

(A+)a-mod→ (A+)-mod, M 7→M! := A◦◦ ⊗A+ M∗

est exact et est un adjoint à gauche du foncteur de localisation M → Ma. De plus,
pour M un (A+)a-module, l’unité de l’adjonction

M ∼−→ (M!)a

est un isomorphisme naturel en M .

Démonstration. Voir [12, §2.2].

Définition 2.3.6. Soient φ : M → N une morphisme A+-linéaire entre A+-modules. On
dit que φ est presque injectif (resp. presque surjectif ) si φa : Ma → Na est injectif (resp.
surjectif), autrement dit si kerφ (resp. cokerφ) est presque nul. On dit que φ est un presque
isomorphisme si il est presque injectif et presque surjectif.

Remarque 2.3.7. L’inclusion A+ → A◦ est un presque isomorphisme car A◦/A+ est presque
nul. Cela induit en particulier une équivalence entre la catégorie des (A+)a-modules et celle
des (A◦)a-modules.

Proposition 2.3.8. Soit M un A+-module.
(i) Le morphisme de A+-modules

αM : M →M∗, x 7→ (a ∈ A◦◦ 7→ ax ∈M)

est un presque isomorphisme.
(ii) Si M est sans ω-torsion alors M∗ s’identifie au A+-module

M∗ = {m ∈ A⊗A+M, ∀n ∈ N, ω1/pn

m ∈M} = {m ∈ A⊗A+M, ∀a ∈ A◦◦, am ∈M}.

Démonstration. Voir [23, Proposition V.1.5.8] pour les détails. Expliquons néanmoins com-
ment s’incarne l’identification en (ii). Comme ω est inversible dans A⊗A+ M , l’évaluation en
ω induit un isomorphisme (A ⊗A+ M)∗

∼−→ A ⊗A+ M , d’inverse ω−1αA⊗A+ M . Par ailleurs,
M est sans ω-torsion donc on a une injection M → A ⊗A+ M , m 7→ 1 ⊗ m. L’applica-
tion du foncteur des presque éléments et l’isomorphisme ci-dessus donne alors des injections
M →M∗ → A⊗A+ M .
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2.3.2 Localisations rationnelles d’un anneau perfectoïde et bascule-
ment

Proposition 2.3.9. Soit B un anneau de Huber complet, B0 un sous-anneau ouvert de B et
φ : A→ B un morphisme d’anneaux de Huber tel que φ(A+) ⊆ B0. On suppose que B0 est
complet pour la topologie ω-adique et que le Frobenius

B0/ω → B0/ω
p, x 7→ xp

est un presque isomorphisme. Alors B est un anneau perfectoïde, B0 est un anneau de défini-
tion de B et B◦ = (B0)∗. En particulier, l’inclusion B0 → B◦ induit un presque isomorphisme.

Démonstration. Voir [23, Proposition V.1.5.10].

Remarque 2.3.10. Comme A est perfectoïde, le Frobenius Φ : A◦/ω → A◦/ωp est un
isomorphisme. La remarque 2.3.7 montre alors qu’on a dans la catégorie des (A+)a-modules
le diagramme commutatif :

A+/ω A+/ωp

A◦/ω A◦/ωp

Φ

Φ

Cela montre que le Frobenius Φ : A+/ω → A+/ωp est un presque isomorphisme.

Corollaire 2.3.11. Pour n ⩾ 1 un entier, on note A+
〈
X

1/p∞

1 , . . . , X1/p∞
n

〉
la complétion de

la A+-algèbre

A+
[
X

1/p∞

1 , . . . , X1/p∞

n

]
:=

⋃
m⩾0

A+
[
X

1/pm

1 , . . . , X1/pm

n

]
.

On pose alors A
〈
X

1/p∞

1 , . . . , X1/p∞
n

〉
:= A+

〈
X

1/p∞

1 , . . . , X1/p∞
n

〉 [
1
ω

]
, ce qui ne dépend pas

du choix de ω.
(i) La paire (

A
〈
X

1/p∞

1 , . . . , X1/p∞

n

〉
, A+

〈
X

1/p∞

1 , . . . , X1/p∞

n

〉)
est perfectoïde et on a un isomorphisme de A+-modules(

A◦
〈
X

1/p∞

1 , . . . , X1/p∞

n

〉)
∗

=
(
A
〈
X

1/p∞

1 , . . . , X1/p∞

n

〉)◦

induisant un presque isomorphisme

A◦
〈
X

1/p∞

1 , . . . , X1/p∞

n

〉 a=
(
A
〈
X

1/p∞

1 , . . . , X1/p∞

n

〉)◦
.

(ii) Le basculé de cette paire est la paire perfectoïde(
A♭
〈
X

1/p∞

1 , . . . , X1/p∞

n

〉
, A♭+

〈
X

1/p∞

1 , . . . , X1/p∞

n

〉)
.
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Démonstration. (i) On applique la proposition 2.3.9 avec B = A
〈
X

1/p∞

1 , . . . , X1/p∞
n

〉
et

B0 = A+
〈
X

1/p∞

1 , . . . , X1/p∞
n

〉
, en utilisant la remarque 2.3.10.

(ii) On a

A+
〈
X

1/p∞

1 , . . . , X1/p∞

n

〉
/ω =

⋃
m⩾0

(A+/ω)
[
X

1/pm

1 , . . . , X1/pm

n

]
=

⋃
m⩾0

(A+♭/ω♭)
[
X

1/pm

1 , . . . , X1/pm

n

]

grâce à l’isomorphisme de débasculement A+♭/ω♭ ∼−→ A+/ω, ce qui donne

A+
〈
X

1/p∞

1 , . . . , X1/p∞

n

〉
/ω = A+♭

〈
X

1/p∞

1 , . . . , X1/p∞

n

〉
/ω♭.

En basculant on a alors

lim←−
Φ

(
A+

〈
X

1/p∞

1 , . . . , X1/p∞

n

〉
/ω
)

= lim←−
Φ

(
A+♭

〈
X

1/p∞

1 , . . . , X1/p∞

n

〉
/ω♭

)
= A+♭

〈
X

1/p∞

1 , . . . , X1/p∞

n

〉
ce qui permet de conclure en localisant par (l’image de) ω.

Corollaire 2.3.12. On suppose que la paire (A,A+) est perfectoïde de caractéristique p.
Soient f1, . . . , fn, g ∈ A+ avec fn = ωN pour un entier N ⩾ 1 et U := X

(
f1,...,fn

g

)
l’ouvert

rationnel deX correspondant. On note A+
[(

f1
g

)1/p∞

, . . . ,
(

fn

g

)1/p∞]
la A+-algèbre engendrée

par les (fi/g)1/pm pour 1 ⩽ i ⩽ n et m ⩾ 0, et A+
〈(

f1
g

)1/p∞

, . . . ,
(

fn

g

)1/p∞〉
sa complétion.

(i) Le morphisme de A+-algèbres envoyant X1/pm

i sur (fi/g)1/pm induit une surjection
presque injective (donc un presque isomorphisme)

A+
[
X

1/p∞

1 , . . . , X1/p∞

n

]
/
(
g1/p∞

X
1/p∞

i − f 1/p∞

i

) a
∼−→ A+

(f1

g

)1/p∞

, . . . ,

(
fn

g

)1/p∞ ,
où
(
g1/p∞

X
1/p∞

i − f 1/p∞

i

)
=
(
g1/pm

X
1/pm

i − f 1/pm

i , 1 ⩽ i ⩽ n, m ⩾ 0
)
.

(ii) La paire
(
OX(U),O+

X(U)
)

est perfectoïde et

(OX(U))◦ =
A+

〈(
f1

g

)1/p∞

, . . . ,

(
fn

g

)1/p∞〉
∗

.

Démonstration. Pour (i), l’enjeu principal est de vérifier que
(
g1/p∞

X
1/p∞

i − f 1/p∞

i

)
localisé

en ω est égal au noyau du morphisme localisé en ω, ce qui permet de montrer qu’ils sont
presque égaux. Le point (ii) vient de la proposition 2.3.9. On renvoie à [24, V.1.5.13].

Corollaire 2.3.13. Soient f1, . . . , fn, g ∈ A+ avec fn = ωN pour un entier N ⩾ 1. Soient
aussi a1, . . . , an, b ∈ A♭+ tels que a♯

i = fi pour tout 1 ⩽ i ⩽ n, b♯ = g et an = (ω♭)N . On
pose U = X

(
f1,...,fn

g

)
et U ♭ = X♭

(
a1,...,an

b

)
.
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(i) Le morphisme de A+-algèbres envoyant X1/pm

i sur (fi/g)1/pm induit une surjection
presque injective (donc un presque isomorphisme)

A+
[
X

1/p∞

1 , . . . , X1/p∞

n

]
/
(
g1/p∞

X
1/p∞

i − f 1/p∞

i

) a
∼−→ A+

(f1

g

)1/p∞

, . . . ,

(
fn

g

)1/p∞ ,
où
(
g1/p∞

X
1/p∞

i − f 1/p∞

i

)
=
(
g1/pm

X
1/pm

i − f 1/pm

i , 1 ⩽ i ⩽ n, m ⩾ 0
)
.

(ii) La paire
(
OX(U),O+

X(U)
)

est perfectoïde et

(OX(U))◦ =
A+

〈(
f1

g

)1/p∞

, . . . ,

(
fn

g

)1/p∞〉
∗

.

(iii) L’unique morphisme de (A♭, A♭+)-algèbres(
OX(U),O+

X(U)
)♭ ∼−→

(
OX♭(U ♭),O+

X♭(U ♭)
)

est un isomorphisme de paires de Huber.

Démonstration. L’argument est plus délicat ici, et utilise le théorème 2.2.15. Voir [23, V.1.5.15]
ou [24, Proposition 6.4].

Remarque 2.3.14. Le corollaire 2.3.13 (ii) donne en particulier une description topologique
par générateurs et relations des localisations rationnelles d’un anneau perfectoïde, à ω∞-torsion
près.

2.4 Espaces perfectoïdes
Théorème 2.4.1. Soient (A,A+) une paire perfectoïde,X = Spa(A,A+) etX♭ = Spa(A♭, A+♭).

(i) Le préfaisceau OX est un faisceau d’anneaux topologiques et pour tout ouvert rationnel
U de X, on a Hk(U,OX) = 0 pour tout k > 0.

(ii) L’application
τ : |X| → |X♭|, x 7→ x♭

induit un homéomorphisme entre les espaces topologiques sous-jacents à X et X♭ et
une bijection entre leurs ouverts rationnels respectifs.

(iii) Soit U un ouvert rationnel de X et U ♭ := τ(U). Alors la paire (OX(U),O+
X(U)) est

perfectoïde et l’unique morphisme de (A♭, A♭+)-algèbres(
OX(U),O+

X(U)
)♭ ∼−→

(
OX♭(U ♭),O+

X♭(U ♭)
)

est un isomorphisme de paires de Huber.
(iv) Pour tout x ∈ X, le corps résiduel complété (K(x), K+(x)) de x est un corps perfec-

toïde et l’unique morphisme de (K(x), K+(x))-algèbres(
K(x), K+(x)

)♭ ∼−→
(
K(x♭), K+(x♭))

)
est un isomorphisme de paires de Huber.
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(v) Le A+-module Hk(X,O+
X) est presque nul pour tout k > 0 et on a H0(X,O+

X) = A+.

Démonstration. — La paire (A,A+) est stablement uniforme par le lemme 1.3.14 et le
corollaire 2.3.13 (ii). On peut donc appliquer le théorème 1.3.35 pour obtenir (i). Le
corollaire 2.3.13 (iii) donne alors le point (iii).

— Montrons que τ est surjectif. Soit y ∈ X♭. Comme y est analytique, le corps résiduel
complété (K(y), K+(y)) de y est non-archimédien de caractéristique p. Il est aussi
parfait par le lemme 2.1.13. C’est donc un corps perfectoïde. Soit

(A,A+)→ (K♯, K+♯)

le morphisme entre paires perfectoïdes obtenu par débasculement (théorème 2.2.15) du
morphisme d’anneaux de Huber

(A♭, A+♭)→ (K(y), K+(y)).

Alors (K♯, K+♯) est un corps perfectoïde et K+♯ et un anneau de valuation de K♯

(lemme 2.2.6). On a donc un diagramme commutatif

|Spa(K♯, K+♯)| |Spa(K(y), K+(y))|

|X| |X♭|

τ

τ

Comme
τ : |Spa(K♯, K+♯)| ∼−→ |Spa(K(y), K+(y))|

est un homéomorphisme (proposition 2.2.20) et que y correspond à l’unique point fermé
de Spa(K(y), K+(y)) (proposition 1.4.21), on en déduit qu’il existe x ∈ X tel que
τ(x) = y. On en déduit de plus (théorème 2.2.15) qu’il existe un unique isomorphisme
de (A,A+)-algèbres

(K(x), K+(y)) ∼−→ (K♯, K+♯)

induisant l’identité sur (K♭, K+♭) = (K(y), K+(y)) après basculement. Cela finit de
montrer (iv).

— Soit ω♭ ∈ A+♭ une pseudo-uniformisante de A♭ et posons ω := (ω♭)♯ ∈ A+. On suppose
que p ∈ ωpA+. Montrons que tout ouvert rationnel de X est image réciproque par τ
d’un ouvert rationnel de X♭. Soit U un ouvert rationnel de X, qu’on peut supposer de
la forme

X

(
f1, . . . , fn

g

)
avec f1, . . . , fn, g ∈ A+ (quitte à multiplier par une puissance adéquate de ω), (f1, . . . , fn)
engendrant A et fn = ωN pour N ⩾ 1 (par le lemme 1.3.14). On a donc

X

(
f1, . . . , fn

g

)
=

⋂
1⩽i⩽n

X

(
fi, ω

N

g

)
.
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La proposition 2.2.22 appliquée avec f = fi, c = N et ε = 1/2 fournit ai ∈ A♭ tel que
pour tout x ∈ X∣∣∣(fi − a♯

i

)
(x)
∣∣∣ ⩽ |ω(x)|1/2 max

(
|fi(x)| , |ω(x)|N

)
< max

(
|fi(x)| , |ω(x)|N

)
,

d’où
max

(
|fi(x)| ,

∣∣∣ωN(x)
∣∣∣) = max

(∣∣∣a♯
i(x)

∣∣∣ , ∣∣∣ωN(x)
∣∣∣) .

En appliquant la même proposition avec f = g, c = N et ε = 1/2 on obtient b ∈ A♭

tel que pour tout x ∈ X on ait∣∣∣(g − b♯
)

(x)
∣∣∣ ⩽ |ω(x)|1/2 max

(
|g(x)| , |ω(x)|N

)
< max

(
|g(x)| , |ω(x)|N

)
.

On en déduit que

X

(
fi, ω

N

g

)
= X

(
a♯, ωN

b♯

)
= τ−1

(
X♭

(
a, (ω♭)N

b

))

et donc
X

(
f1, . . . fn

g

)
= τ−1

(
X♭

(
a1, . . . , an

b

))
.

— Montrons que τ est injectif. Soit x ̸= y ∈ X. Comme X est spectral, c’est un espace
T0 (remarque A.1.4) donc il existe un ouvert rationnel U de X tel que x ∈ U et y ̸∈ U
(quitte à échanger x et y). Par ce qui précède, il existe un ouvert rationnel V de X♭ tel
que U = τ−1(V ). On a alors τ(y) ̸∈ V donc τ(x) ̸= τ(y).

— Ainsi τ est une bijection continue entre X et X♭ et tout ouvert rationnel de X est
l’image réciproque par τ d’un ouvert rationnel de X♭. C’est donc un homéomorphisme
entre X et X♭, ce qui montre (ii).

— On renvoie à [28, Proposition 6.10] pour la démonstration de (v). L’idée est de se
ramener à la caractéristique p par basculement et de remarquer que le complexe de Čech
Č•(X,O+

X ,U) (pour un recouvrement rationnel U de X) est exact après localisation par
ω, par (i). Ainsi pour tout k ⩾ 1 il existe par le théorème 1.4.8 un entier N ⩾ 1 tel que

ωN Ȟk(X,O+
X ,U) = 0.

Comme on suppose que A est de caractéristique p donc parfait, le Frobenius induit un
isomorphisme sur la cohomologie donc

ωN/pmȞk(X,O+
X ,U) = 0

pour tout m ⩾ 0. Ainsi Ȟk(X,O+
X ,U) est presque nul pour tout recouvrement U de

X ; cela permet d’en déduire que Hk(X,O+
X) = 0 est presque nul pour tout k > 0.

Définition 2.4.2. Soit X un espace adique.
(i) On dit que X est un espace perfectoïde affinoïde s’il existe une paire de Huber perfec-

toïde (A,A+) telle que X est isomorphe à Spa(A,A+).
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(ii) On dit que X est un espace perfectoïde s’il existe un recouvrement par des ouverts
(Ui)i∈I de X tel que pour tout i ∈ I, l’espace adique induit sur Ui soit isomorphe à un
espace perfectoïde affinoïde.

(iii) On note Perfd la sous-catégorie pleine de EspAd dont les objets sont les espaces perfec-
toïdes et Perf ⊆ Perfd celle dont les objets sont les espaces perfectoïdes sur Spa(Fp).

Remarque 2.4.3. On notera qu’un espace perfectoïde est un espace adique analytique.
Définition 2.4.4. Soient X et X♭ des espaces perfectoïdes. On dit que X♭ est un basculé
de X si pour toute paire perfectoïde (A,A+), il existe une bijection

HomEspAd
(
Spa

(
A♭, A+♭

)
, X♭

)
= HomEspAd

(
Spa

(
A,A+

)
, X

)
,

fonctorielle en (A,A+).
Corollaire 2.4.5. Soit X un espace perfectoïde.

(i) Il existe un basculé X♭ de X, qui est unique à unique isomorphisme près. C’est un
espace perfectoïde sur Spa(Fp).

(ii) On a un foncteur de basculement

Perfd→ Perf, Y 7→ Y ♭

induisant une équivalence entre la catégorie des espaces perfectoïdes sur X et celle des
espaces perfectoïdes sur X♭.

(iii) Il existe un homéomorphisme
τX : |X| ∼−→ |X♭|

fonctoriel en X et donné par x 7→ x♭ lorsque X est un espace perfectoïde affinoïde.
(iv) L’espace perfectoïde X est affinoïde si et seulement X♭ est un espace perfectoïde affi-

noïde.
(v) Pour tout ouvert affinoïde U de X et U ♭ := τX(U), la paire (OX(U),O+

X(U)) est
perfectoïde et l’unique morphisme de (OX(U),O+

X(U))-algèbres(
OX(U),O+

X(U)
)♭ ∼−→

(
OX♭(U ♭),O+

X♭(U ♭)
)

est un isomorphisme de paires de Huber.
Démonstration. Étant donné un recouvrement de X par des espaces perfectoïdes affinoïdes,
on procède par recollement en utilisant la construction 2.2.2, le théorème 2.2.15 et le théorème
2.4.1. L’unicité du basculé vient du lemme de Yoneda.
Proposition 2.4.6. Soit X un espace perfectoïde et Y, Z deux espaces perfectoïdes sur X.
Alors le produit fibré Y ×X Z existe dans la catégorie des espaces perfectoïdes et son basculé
est Y ♭ ×X♭ Z♭.
Démonstration. Il suffit de traiter le cas affinoïde. On pose donc X = Spa(A,A+), Y =
Spa(B,B+) et Z = Spa(C,C+) avec (A,A+) une paire perfectoïde et (B,B+), (C,C+) des
(A,A+)-algèbres perfectoïdes. Par la remarque 1.2.41, on sait que le produit fibré

Y ×X Z = Spa(B⊗̂AC, (B⊗̂AC)+)

existe dans la catégorie des espaces adiques. Il reste alors à montrer que (B⊗̂AC, (B⊗̂AC)+)
est une paire perfectoïde. On renvoie à [19, Theorem 2.4.1] ou [28, Proposition 6.18].
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Le théorème fondamental sur les espaces perfectoïdes est la comparaison entre la coho-
mologie étale d’un espace perfectoïde et celle de son basculé. Pour cela, il faut introduire la
notion d’algèbre presque finie étale (voir [28, Definition 4.13], [12, Definition 3.1.1], ou [23,
Definition V.3.1.6]). Pour les corps perfectoïdes, on a le théorème suivant.

Théorème 2.4.7. Soit K un corps perfectoïde de basculé K♭.
(i) Si L/K est une extension finie de K alors L est un corps perfectoïde et OL est une
OK-algèbre presque finie étale.

(ii) Le foncteur de basculement L→ L♭ induit une équivalence de catégories préservant le
degré entre les extensions finies de K et les extensions finies de K♭.

(iii) En particulier, les groupes de Galois absolus de K et de K♭ sont naturellement iso-
morphes comme groupes topologiques.

Démonstration. Voir [28, Theorem], [23, Corollary V.3.6.3] ou [24, Theorem 4.5].

Définition 2.4.8. Soit (A,A+) une paire perfectoïde. Une (A,A+)-algèbre finie étale est une
(A,A+)-algèbre de Huber (B,B+) tel que le morphisme A → B soit fini étale et que B+

soit égal à la clôture intégrale de A+ dans B.

Le théorème 2.4.7 s’étend au cas d’une paire perfectoïde quelconque. La démonstration
utilise plusieurs théorèmes délicats ; on renvoie à [30, Theorem 7.4.5] pour une présentation
courte des idées en jeu.

Théorème 2.4.9. Soit (A,A+) un anneau perfectoïde de basculé (A♭, A+♭).
(i) Soit (B,B+) une (A,A+)-algèbre finie étale. Alors (B,B+) est une paire perfectoïde

et B+ est une A+-algèbre presque finie étale.
(ii) Le foncteur de basculement (B,B+)→ (B♭, B+♭) induit une équivalence de catégories

entre les (A,A+)-algèbres finies étales et les (A♭, A+♭)-algèbres finies étales.

Démonstration. Voir [28, Theorem 7.9 et Proposition 7.10], [23, Theorem V.3.1.3] ou [24,
Theorem 7.1].

On peut maintenant géométriser ces théorèmes. Il faut d’abord définir les morphismes
étales entre espaces perfectoïdes.

Définition 2.4.10. Soit f : X → Y un morphisme entre espaces perfectoïdes.
(i) On dit que f est un morphisme fini étale si pour tout ouvert affinoïde

U = Spa(A,A+) ⊆ Y

de Y , l’ouvert f−1(U) ⊆ X est un ouvert affinoïde Spa(B,B+) de X, pour (B,B+)
une (A,A+)-algèbre finie étale.

(ii) On dit que f est un morphisme étale si pour tout x ∈ X, il existe un voisinage ouvert
U ⊆ X de x et un ouvert V ⊆ Y vérifiant f(U) ⊆ V et tels qu’on ait une factorisation

U W

V
f|U

ι

φ

avec W un espace perfectoïde, ι une immersion ouverte et φ un morphisme fini étale.
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La notion de morphisme (fini) étale se comporte bien par composition, changement de
base et basculement. Cela permet de définir le site étale d’un espace perfectoïde X : un
recouvrement de X est une famille de morphismes étales {fi : Yi → X}i∈I telle que⋃

i∈X

fi(Yi) = X.

Le théorème 2.4.8 se géométrise alors de la façon suivante.

Théorème 2.4.11. Soit X un espace perfectoïde.
(i) Il existe un isomorphisme naturel entre le site étale de X et le site étale de X♭.
(ii) Si X est affinoïde alors le groupe de cohomologie étale Hk

ét(X,O+
X) est presque nul

pour tout k > 0.

Démonstration. Voir [28, Theorem 7.12 et Proposition 7.13].
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Annexe A

Notions complémentaires

A.1 Topologie
Définition A.1.1. Soit X un espace topologique et (Ui)i∈I une famille d’ouverts de X. On
dit que la famille (Ui)i∈I est une base d’ouverts de X si elle est stable par intersections finies
et si tout ouvert de X est égal à une réunion (quelconque) d’ouverts de (Ui)i∈I .

Définition A.1.2. Soit X un espace topologique. On dit que X est spectral s’il est quasi-
compact, possède une base d’ouverts quasi-compacts et si tout ensemble fermé irréductible est
l’adhérence d’un unique point de ce fermé ; un tel point dense est appelé un point générique.

Exemple A.1.3. Le spectre premier SpecA d’un anneau (commutatif) A est un espace spec-
tral. Une base d’ouverts vérifiant la définition est formée desD(f) := {x ∈ SpecA, f(x) ̸= 0}
pour f ∈ A. Hochster a montré dans [15] que tout espace spectral est homéomorphe au
spectre premier d’un anneau commutatif.

Remarque A.1.4. Un espace spectral X est T0, autrement dit pour tous x, y ∈ X avec
x ̸= y, il existe un ouvert U de X contenant x mais pas y, ou contenant y mais pas x. En
effet, les ensembles fermés irréductibles {x} et {y} sont distincts par unicité de leur point
générique donc on a {x} ̸⊆ {y} ou {y} ̸⊆ {x}. On a donc x ̸∈ {y} ou y ̸∈ {x} ce qui permet
de conclure en passant au complémentaire.

Définition A.1.5. Soit X un espace spectral. Si x, y ∈ X sont tels que y est dans l’adhérence
{x} de x, on dit que y est une spécialisation de x et que x est une générisation de y. On dit
de plus que la spécialisation (resp. générisation) est stricte si x ̸= y.

Lemme A.1.6. Soit X un espace spectral. Alors la relation de spécialisation est une relation
d’ordre.

A.2 Groupes et anneaux topologiques
Définition A.2.1. Un groupe topologique (abélien) est un groupe abélien G (noté additive-
ment) muni d’une topologie telle que l’addition et le passage à l’opposé

G×G→ G, (x, y) 7→ x+ y ; G→ G, x 7→ −x

soient continues.
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Définition A.2.2. Un anneau topologique est un anneau (commutatif) A muni d’une topo-
logie telle que l’addition, le passage à l’opposé et la multiplication

A× A→ A, (x, y) 7→ x+ y ; A→ A, x 7→ −x ; A× A→ A, (x, y) 7→ xy

soient continues.

Lemme A.2.3. Soit G un groupe topologique et B une base d’ouverts de 0. Alors une base
d’ouverts de g ∈ G est donnée par les g + U pour U ∈ B.

Démonstration. Pour tout g ∈ G, la translation x 7→ x+ g est un homéomorphisme.

Définition A.2.4. Soit G un groupe abélien.
(i) Une suite décroissante (Gn)n⩾0 de sous-groupes de G est appelée une filtration de G.
(ii) Soit (Gn)n⩾0 une filtration de G. Alors il existe une unique topologie sur G tels que les

(Gn)n⩾0 forment une base d’ouverts de 0 et faisant de G un groupe topologique. On
dit que c’est la topologie de G définie par la filtration (Gn)n⩾0.

Remarque A.2.5. On ne travaillera dans ce document qu’avec des bases dénombrables de
voisinages. On pourrait généraliser la définition précédente.

Lemme A.2.6. Soit A un anneau. On suppose que A est un groupe topologique défini par
une filtration (Un)n⩾0. Alors A est un anneau topologique si et seulement pour tout a ∈ A
et tout n ∈ N, il existe k ∈ N tel que a · Uk ⊆ Un et si pour tout n ∈ N, il existe k ∈ N tel
que Uk · Uk ⊆ Un.

Démonstration. ([6, Chapitre III, §6.3]) On a pour tout a, b, a0, b0 ∈ A

ab− a0b0 = (a− a0)(b− b0) + (a− a0)b0 + a0(b− b0)

donc l’application A×A→ A, (x, y) 7→ xy est continue si et seulement si pour tout a ∈ A,
l’application A→ A, x 7→ ax est continue en 0 et si A×A→ A, (x, y) 7→ xy est continue
en (0, 0).

Définition A.2.7. Soient A un anneau et I un idéal de A. On définit une structure d’anneau
topologique sur A par la filtration (In)n⩾0. On dit que A est muni de la topologie I-adique.
Un base d’ouverts de a ∈ A est donc la famille décroissante (a+ In)n⩾0.

Remarque A.2.8. L’idéal de définition n’est pas unique en général. Deux idéaux I et J
définissent la même topologie si et seulement si il existe des entiers m,n ⩾ 1 tels que Im ⊆ J
et Jn ⊆ I.

Lemme A.2.9. Soient A un anneau et A0 un sous-anneau de A muni de la topologie I0-
adique, pour I0 un idéal de A0. On munit A de la topologie définie par la filtration (Ik

0 )k⩾0
(définition A.2.4), faisant de A un groupe topologique. Alors A est un anneau topologique si
et seulement si

A =
⋃

n⩾0
{a ∈ A, In

0 · a ⊆ A0} .

Lorsque I0 est un idéal de type fini, cela fait donc de A un anneau de Huber (définition 1.2.7)
avec (A0, I0) comme couple de définition.

Lemme A.2.10. Soit G un groupe topologique. Alors G est séparé si et seulement l’inter-
section des voisinages de 0 est égale à {0}.
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A.3 Complétion
Construction A.3.1. Soit G un groupe topologique dont la topologie est induite par une
base d’ouverts décroissante (Gn)n⩾0 de 0.

(i) Soit (xn)n⩾0 une suite d’éléments de G. On dit que (xn)n⩾0 est une suite de Cauchy si
pour tout n ∈ N, il existe n0 ∈ N tel que xk − xr ∈ Gn pour tout k, r ⩾ n0.

(ii) Deux suites de Cauchy (xn) et (yn) sont dites équivalentes si leur différence tend vers
0 dans G.

(iii) L’ensemble des suites de Cauchy de G à équivalence près est appelé la complétion ou
le complété de G, noté Ĝ.

(iv) La complétion Ĝ de G est un groupe abélien pour l’addition terme à terme des suites
de Cauchy. On a un morphisme de groupes φG : G→ Ĝ, (appelé canonique), associant
à un élément x de G la suite constante égale à x.

(v) Définissons la topologie de Ĝ. Pour tout n ⩾ 0, notons Ĝn les suites de Cauchy (à
équivalence près) dont tous les termes appartiennent à Gn à partir d’un certain rang. La
famille décroissante (Ĝn)n⩾0 est décrété comme étant une base d’ouverts de 0 ∈ Ĝ. La
topologie engendré sur Ĝ fait de ce dernier un groupe topologique séparé. Le morphisme
canonique φG : G → Ĝ est continu et l’image de G par ce morphisme est dense dans
Ĝ.

(vi) Le noyau de φG est l’intersection des voisinages de 0. En particulier, si G est séparé
alors φG est injectif.

(vii) On dit que G est complet si φG est un isomorphisme. On notera que cela inclut la
séparation. Par ailleurs, Ĝ est complet.

Remarque A.3.2. Nous nous sommes restreint à un groupe abélien ayant une base dénom-
brable de voisinages. On peut traiter le cas général en travaillant avec des filtres de Cauchy.
Un traitement général de la complétion des groupes topologiques se trouve dans [6, §III.3],
[13, §8.2] ou [27, §9.2] pour les anneaux et modules topologiques.

Remarque A.3.3. La construction du complété de G est fonctorielle en G. Le couple (Ĝ, φG)
vérifie une propriété universelle le caractérisant à unique isomorphisme près.

Construction A.3.4. Soit G un groupe topologique défini par une filtration (Gn)n⩾1. Le
complété Ĝ de G est isomorphe comme groupe topologique à la limite projective

Ĝ := lim←−
n⩾1

G/Gn

muni de sa topologie canonique. Une base d’ouverts de 0 est donc donnée par les noyaux des
projections canoniques

Ĝn := ker(Ĝ→ G/Gn).

Les Ĝn sont des sous-groupes de Ĝ et φG : G→ Ĝ induit pour tout n ⩾ 1 un isomorphisme
de groupes (topologiques discrets)

G/Gn
∼−→ Ĝ/Ĝn
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Remarque A.3.5. Les constructions A.3.1 et A.3.4 s’étendent avec toutes leurs propriétés à
un anneau topologique A muni d’une base dénombrable décroissante de voisinages ouverts de
0. La multiplication est définie par le produit terme à terme des suites de Cauchy. Le complété
est alors un anneau topologique complet séparé Â. On dit que A est complet si φA : A→ Â
est un isomorphisme.

Construction A.3.6. Soit A un anneau muni de la topologie I-adique, pour un idéal I de
type fini de A. Le complété Â de A est isomorphe comme anneau topologique à la complétion
I-adique de A, c’est-à-dire à la limite projective

Â := lim←−
n⩾1

A/In

muni de sa topologie canonique ; une base d’ouverts de 0 est alors donnée par la famille
décroissante (InÂ)n⩾0. L’anneau Â est donc muni de la topologie Î-adique pour Î = IÂ,
pour laquelle il est complet et séparé.

Définition A.3.7. Un morphisme de groupes continu φ : G→ H entre groupes topologiques
est dit strict si la topologie quotient sur l’image φ(G) ≃ G/ ker(φ) coïncide avec la topologie
induite par H.

Proposition A.3.8. Soient G, G′ et G′′ des groupes topologiques ayant tous une base dé-
nombrable de voisinages ouverts de 0. Soit

G
f−→ G′ g−→ G′′

une suite exacte avec f et g des morphismes stricts. Alors la suite induite par complétion

Ĝ
f̂−→ Ĝ′ ĝ−→ Ĝ′′

est exacte et les morphismes f̂ et ĝ sont stricts.

Démonstration. Voir [4, Chapitre III, §2.12, Lemme 2].

Le lemme suivant repose sur le lemme de Nakayama et sur l’exactitude dans ce cas de la
complétion.

Lemme A.3.9. Soient A un anneau, I un idéal de A et φ : M → N un morphisme de
A-modules.

(i) Si le morphisme M/IM → N/IM induit par φ est surjectif alors le morphisme induit
par la complétion pour la topologie I-adique

φ : M̂ → N̂

est surjectif.
(ii) Si

0→ K →M → N → 0
est une suite exacte de A-module avec K est un A-module plat alors la suite induite
par la complétion I-adique

0→ K̂ → M̂ → N̂ → 0

est exacte.
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Démonstration. Voir [33, Tag 0315].

Proposition A.3.10. Soit A un anneau topologique et M un A-module topologique ayant
une base dénombrable de voisinage ouverts de 0 formée de sous-A-modules. Soit N ⊆M un
sous-A-module. Alors

(i) La suite
0→ N̂ → M̂ → ˆM/N → 0

est exacte ;
(ii) N̂ est l’adhérence de l’image de N → M̂ ;

(iii) M̂ → ˆM/N est une application ouverte.

Démonstration. Voir [33, Tag 0AS0].

Lemme A.3.11. Le foncteur d’oubli AnnTop→ Ann a un adjoint à gauche A 7→ Adisc (resp.
un adjoint à droite A 7→ Agr) munissant un anneau A de la topologie discrète (resp. de la
topologie grossière).

Démonstration. Soit A un anneau et B un anneau topologique. Il est clair qu’on a des
bijections fonctorielles

HomAnnTop(Adisc, B) = HomAnn(A,B) et HomAnnTop(B,Agr) = HomAnn(B,A).

Lemme A.3.12. (i) La catégorie AnnTop des anneaux topologiques (avec morphismes
d’anneaux continus) est complète, c’est-à-dire qu’elle a toutes les limites.

(ii) La catégorie CAnnTop des anneaux topologiques complets (avec morphismes d’anneaux
continus) est complète.

Démonstration. (i) Soit I un petite catégorie et F : I → AnnTop un foncteur. La limite
de F : I → AnnTop oubli→ Ann est

L =
{

(xi)i∈I ∈
∏
i∈I

F (Ai),∀u : i→ j, xj = F (u)(xi)
}

vu comme sous-anneau de ∏i∈I F (Ai). La limite de F : I → AnnTop oubli→ Top est
L vu comme sous-espace de ∏i∈I F (Ai) muni de la topologie produit. On vérifie que∏

i∈I F (Ai) est un anneau topologique, faisant de L un (sous-)anneau topologique,
limite de F dans AnnTop.

(ii) Considérons les mêmes notations que ci-dessus, en supposant cette fois que F est à
valeurs dans CAnnTop. On vérifie que ∏i∈I F (Ai) est un anneau topologique complet
séparé et que L est fermé dans ce dernier. Cela fait de L en anneau topologique complet
séparé, limite de F .
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A.4 Vecteurs de Witt
Les vecteurs de Witt permettent de relever de façon fonctorielle des anneaux parfaits de

caractéristique p vers la caractéristique 0. On les utilise pour construire un quasi-inverse au
foncteur de basculement d’anneaux perfectoïdes (voir théorème 2.2.15). On pourra consulter
[31, II.6] et [26].

Définition A.4.1. Soit A un anneau de caractéristique p. On dit que A est parfait si l’endo-
morphisme de Frobenius x 7→ xp est un automorphisme d’anneaux de A.

Proposition A.4.2. ([31, II.6, Proposition 8]) Soit A un anneau complet pour une topologie
I-adique, avec I un idéal de A. On suppose que k := A/I est un anneau parfait de carac-
téristique p. Alors il existe un unique système de représentants [·] : k → A multiplicatif, i.e.
vérifiant [xy] = [x][y] pour tous x, y ∈ k. De plus, si A est de caractéristique p, alors ce
système de représentant est additif, i.e. [x+ y] = [x] + [y] pour tous x, y ∈ k.

Démonstration. Donnons l’idée de la construction. Soit x ∈ k. On note, pour tout n ∈ N,
xn ∈ A un relevé de x1/pn ∈ k. Montrons que la suite (xpn

n )n⩾0 est une suite de Cauchy. Pour
tout n ∈ N on a xp

n+1 = xn mod I, d’où xp2

n+1 = xp
n mod I2 par la formule du binôme

et car p ∈ I, puis xpn+1

n+1 = xpn

n mod In+1 par récurrence. La suite considérée est donc de
Cauchy donc converge dans A par complétude. On note [x] sa limite, qui ne dépend pas du
choix des relevés. On obtient un système de représentants commutant à la puissance p-ième ;
on vérifie qu’il est le seul avec cette propriété en remarquant que les [x] pour x ∈ k sont
les seuls éléments de A étant des racines pn-ièmes pour tout n ⩾ 1. Le reste s’ensuit sans
difficultés.

Définition A.4.3. Un p-anneau strict est un anneau topologique A muni de la topologie
p-adique pour laquelle il est complet, et tel que p n’est pas un diviseur de 0 et que A/pA est
un anneau parfait.

Théorème A.4.4. Soit k un anneau parfait de caractéristique p.
(i) Il existe un p-anneau strict W (k) tel que W (k)/p = k. Si A est un autre p-anneau strict

tel que A/p = k, il existe une unique isomorphisme d’anneaux topologiques W (k) ∼−→ A
faisant commuter le diagramme

W (k) A

k

où les flèches verticales sont les réductions modulo p.
(ii) Tout élément x ∈ W (k) s’écrit de façon unique sous la forme

x =
+∞∑
n=0

[xn]pn

avec xn ∈ k.
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(iii) Soient k′ un anneau parfait de caractéristique p et f : k → k′ un morphisme d’anneaux.
Il existe un unique morphisme d’anneaux topologiques F : W (k) → W (k′) faisant
commuter les diagrammes

W (k) W (k′) W (k) W (k′)

k k′ k k′

F F

f f

[·] [·]

où les flèches verticales de du diagramme de gauche sont les réductions modulo p. La
flèche F est donnée par

F

(∑
n=0

[xn]pn

)
=

+∞∑
n=0

[f(xn)]pn.

(iv) Ainsi, le foncteur k → W (k) induit une équivalence de catégories entre les anneaux
parfaits de caractéristique p et les p-anneaux stricts.

Exemple A.4.5. (i) Par unicité de l’anneau résiduel, on a W (Fp) = Zp.
(ii) Plus généralement, si q = pn pour n ⩾ 1 un entier alors W (Fq) est l’anneau des entiers

de l’unique extension non ramifiée de degré n de Qp. Les représentants multiplicatifs
de Fq sont alors 0 et les racines (q − 1)-ièmes de l’unité (ces dernières existant par le
lemme de Hensel).

(iii) Si Fp est une clôture algébrique de Fp alors W
(
Fp

)
est la complétion de l’anneau des

entiers de l’extension non ramifiée maximale de Qp.

On peut donner une construction explicite de W (k).

Définition A.4.6. Pour tout entier n ⩾ 0, on définit le n-ième polynôme de Witt

Wn :=
n∑

k=0
pkXpn−k

k ∈ Z[Xm,m ∈ N].

Proposition A.4.7. (i) Pour tout Φ ∈ Z[X, Y ], il existe une unique suite (φn)n⩾0 d’élé-
ments de Z[Xi, Yj, i, j ∈ N] telle qu’on ait pour tout n ∈ N

Wn(φ0, φ1, . . . ) = Φ (Wn(X0, X1, . . . ),Wn(Y0, Y1, . . . )) .

(ii) En particulier, en appliquant ce résultat aux polynômes X + Y et XY , on obtient des
suites de polynômes (Sn)n⩾0 et (Pn)n⩾0 telles qu’on ait, pour tout n ∈ N

Wn(S0, S1, . . . ) = Wn(X0, X1, . . . ) +Wn(Y0, Y1, . . . )

et
Wn(P0, P1, . . . ) = Wn(X0, X1, . . . ) ·Wn(Y0, Y1, . . . ).
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Exemple A.4.8. On a

S0
(
(Xn)n⩾0 , (Yn)n⩾0

)
= X0+Y0 ; S1

(
(Xn)n⩾0 , (Yn)n⩾0

)
= X1+Y1+

Xp
0 + Y p

0 − (X0 + Y0)p

p
;

P0
(
(Xn)n⩾0 , (Yn)n⩾0

)
= X0Y0 ; P1

(
(Xn)n⩾0 , (Yn)n⩾0

)
= Y p

0 X1 + Y1X
p
0 + pX1Y1.

Définition A.4.9. Soit A un anneau.

(i) On considère l’ensemble AN munit des lois, pour a, b ∈ AN,

a+ b := (S0(a, b), S1(a, b), . . . )

et
a · b := (P0(a, b), P1(a, b), . . . ).

On obtient un anneau (commutatif) noté W (A) ou WA, et appelé l’anneau des vecteurs
de Witt à coefficients dans A. C’est un anneau topologique complet pour la topologie
induite par AN muni de la topologie produit, où A est muni de la topologie discrète.

(ii) Le relèvement de Teichmüller est l’application

[·] : A→ W (A), a 7→ [a] := (a, 0, 0, . . . ).

C’est une application multiplicative.
(iii) On note W∗ le morphisme d’anneaux, appelé l’application fantôme

W∗ : W (A)→ AN, a 7→ (W0(a),W1(a), . . . ).

Pour tout n ⩾ 0, le morphisme d’anneaux Wn : W (A) → A est appelé la n-ième
composante fantôme.

Théorème A.4.10. Soit k un anneau parfait de caractéristique p. Alors Wk est un p-anneau
strict tel que Wk/p = k. Un isomorphisme d’anneaux topologiques Wk

∼−→ W (k) entre les
anneaux de la définition A.4.9 et du théorème A.4.4 est donné par

Wk
∼−→ W (k), (an)+∞

n=0 7→
∑
n⩾0

[an]p−n

pn,

d’inverse

W (k) ∼−→ Wk,
+∞∑
n=0

[bn]pn 7→
(
bpn

n

)
n⩾0

.

Remarque A.4.11. L’isomorphisme du théorème A.4.10 permet donc de voir un élément
de l’anneau des vecteurs de Witt à la fois comme une suite de coefficients ou comme une
série convergente de la variable p. Ce point de vue sera utilisé librement dans la section 2.2.2,
consacrée au débasculement d’anneaux perfectoïdes de caractéristique p.
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A.5 Cohomologie de Čech
On suit [3, §8.1.3]. Soient X un espace topologique, F un préfaisceau de groupes abéliens

sur X et U = (Ui)i∈I un recouvrement de X par des ouverts. Pour tout entier k ⩾ 0 et tout
(i0, . . . , ik) ∈ Ik+1 on note

Ui0,...,ik
:= Ui0 ∩ · · · ∩ Uik

et
Čk(X,F ,U) :=

∏
(i0,...,ik)∈Ik+1

F(Ui0,...,ik
).

Si s ∈ Čk(X,F ,U) on note si0,...,ik
∈ F(Ui0,...,ik

) l’élément associé à l’indice (i0, . . . , ik). On
définit une application

dk : Čk(X,F ,U)→ Čk+1(X,F ,U)
par

dk(s)i0,...,ik+1 :=
k+1∑
j=0

(−1)jsi0,...,ij−1,ij+1,...,ik+1

pour tout s ∈ Čk(X,F ,U) et tout (i0, . . . , ik+1) ∈ Ik+2, les éléments de la somme étant
considérés comme restreints à Ui0,...,ik+1 . C’est un morphisme de groupes et on a dk+1◦dk = 0
pour tout k ⩾ 0, faisant de

(
Č•(X,F ,U), d

)
un complexe, appelé le complexe de Čech associé

à F et au recouvrement U de X. Les groupes de cohomologie associés sont notés Ȟ•(X,F ,U)
et appelés les groupes de cohomologie de Čech (associés à F et au recouvrement U).

Pour tout k ⩾ 0 on note aussi Čk
a (X,F ,U) l’ensemble des f ∈ Čk(X,F ,U) tels que,

pour tout (i0, . . . , ik) ∈ Ik+1 on ait

fσ(i0),...,σ(ik) = ε(σ)fi0,...,ik

pour toute permutation σ ∈ Sk+1 de signature ε(σ), et vérifiant aussi

fi0,...,ik
= 0

dès que les indices i0, . . . , ik ne sont pas deux à deux distincts. Le complexe de Čech se
restreint en un complexe

(
Č•

a(X,F ,U), d
)

appelé le complexe de Čech alterné (relatif à F
et U). On note Ȟ•

a(X,F ,U) les groupes de cohomologie correspondants. Nous omettrons
d’adapter par la suite les définitions au cas alterné.

Lemme A.5.1. L’inclusion(
Č•

a(X,F ,U), d
)
→
(
Č•(X,F ,U), d

)
induit pour tout k ⩾ 0 un isomorphisme

Ȟk
a(X,F ,U) ∼−→ Ȟk(X,F ,U).

Démonstration. Voir [3, §8.1.3/1].

Corollaire A.5.2. Si U est un recouvrement fini à n éléments, alors pour tout k ⩾ n on a

Ȟk(X,F ,U) = Ȟk
a(X,F ,U) = 0.
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Définition A.5.3. Soient U = (Ui)i∈I ,V = (Vj)j∈J deux recouvrements de X. On dit que
V raffine U (ou que V est plus fin que U) si pour tout j ∈ J , il existe α(j) ∈ I tel que
Vj ⊆ Uα(j). Une telle application α : J → I induit un morphisme de complexes(

Č•(X,F ,U), d
)
→
(
Č•(X,F ,V), d

)
.

Lemme A.5.4. Soient U = (Ui)i∈I ,V = (Vj)j∈J deux recouvrements de X, avec V raffinant
U . Soient α, β : J → I tels que

Vj ⊆ Uα(j) ∩ Uβ(j)

pour tout j ∈ J . Alors pour pour tout k ⩾ 0, les applications α et β induisent le même
morphisme (

Ȟ•(X,F ,U), d
)
→
(
Ȟ•(X,F ,V), d

)
au niveau de la cohomologie. En particulier, si U et V se raffinent mutuellement, l’application
ci-dessus est un isomorphisme.

Définition A.5.5. Soit U = (Ui)i∈I un recouvrement de X. On considère le morphisme
d’augmentation

ε : F(X)→ Č0(X,F ,U), f 7→ (f|Ui
)i∈I .

Ce morphisme s’insère dans le complexe de Čech

0→ F(X) ε−→ Č0(X,F ,U) d0−→ Č1(X,F ,U) d1−→ · · ·

pour donner un complexe appelé le complexe de Čech augmenté. On dit que U est F -acyclique
si ce complexe est exact, c’est-à-dire si ε induit un isomorphisme

F(X) ∼−→ Ȟ0(X,F ,U)

et si on a
Ȟk(X,F ,U) = 0

pour tout k > 0.

Lemme A.5.6. F est un faisceau si et seulement pour tout ouvert U de X et tout recou-
vrement U = (Ui)i∈I de U par des ouverts, l’application induite par ε

F(U)→ Ȟ0(U,F ,U), s 7→
(
s|Ui

)
i∈I

est un isomorphisme.

Démonstration. On a

Ȟ0(U,F ,U) =
{

(si)i∈I ∈
∏
i∈I

F(Ui), ∀i, j ∈ I (si)i,j = (sj)i,j ∈ F(Ui ∩ Uj)
}

donc le lemme n’est qu’une reformulation de la condition de faisceau.

Remarque A.5.7. Par [14, Chapitre 0, (3.2.2)], il suffit de vérifier le lemme A.5.6 pour
des ouverts appartenant à une base d’ouverts B et de recouvrements formés uniquement
d’éléments de B.
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Lemme A.5.8. Soit U et V deux recouvrements de X qui se raffinent mutuellement. Alors
U est F -acyclique si et seulement si V est F -acyclique.

On fixe un autre recouvrement V = (Vj)j∈J de X. On souhaite comparer sous certaines
d’hypothèses de F -acyclicité les groupes de cohomologie

(
Ȟ•(X,F ,U), d

)
et
(
Ȟ•(X,F ,V), d

)
.

Pour cela, on utilise un complexe double(
Č•,•(X,F ,U ,V), d

)
construit à partir de

(
Č•(X,F ,U), d

)
et
(
Č•(X,F ,V), d

)
. On renvoie à [3, §8.1.4] pour les

détails. Pour tous p, q ⩾ 0, (i0, . . . , ip) ∈ Ip+1 et (j0, . . . , jq) ∈ Jq+1 on note

Uj0,...,jq := (Ui ∩ Vj0,...,jq)i∈I

et
Vi0,...,iq := (Vj ∩ Ui0,...,ip)j∈J

qui sont respectivement des recouvrements de Vj0,...,jq et Ui0,...,ip . On a les résultats suivants.

Proposition A.5.9. On suppose que Uj0,...,jq et Vi0,...,iq sont F -acycliques pour tous p, q ⩾ 0
et tous (i0, . . . , ip) ∈ Ip+1 et (j0, . . . , jq) ∈ Jq+1. Alors il existe un quasi-isomorphisme(

Ȟ•(X,F ,U), d
)

∼−→
(
Ȟ•(X,F ,V), d

)
.

En particulier, U est F -acyclique si et seulement si V est F -acyclique.

Proposition A.5.10. On suppose que V raffine U et que Vi0,...,ip est F -acyclique pour tous
p ⩾ 0 et (i0, . . . , ip) ∈ Ip+1. Alors U est F -acyclique si et seulement si V est F -acyclique.

Proposition A.5.11. On suppose que Vi0,...,ip est F -acyclique pour tous p ⩾ 0 et pour tout
(i0, . . . , ip) ∈ Ip+1. Alors le recouvrement de X

U ∩ V := (Ui ∩ Vj)i∈I,j∈J

est F -acyclique si et seulement si U est F -acyclique.

A.6 Localisation selon une sous-catégorie de Serre
On renvoie à [33, Tag 02MN] pour les démonstrations.

Définition A.6.1. Soit A une catégorie abélienne. On dit qu’une sous-catégorie pleine non-
vide C de A est une sous-catégorie de Serre si pour toute suite exacte dans A

A→ B → C

avec A,C ∈ C alors B ∈ C.

Lemme A.6.2. Soit A une catégorie abélienne et C une sous-catégorie de A. Alors C est une
sous-catégorie de Serre de A si et seulement si toutes les conditions suivantes sont vérifiées :

(i) 0 ∈ C.
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(ii) C est une sous-catégorie pleine de A et si X ∈ C et Y ∈ A sont isomorphes dans A
alors Y ∈ C.

(iii) Tout sous-objet et tout quotient d’un objet de C est un objet de C.
(iv) Pour toute suite exacte dans A

0→ A→ B → C → 0

avec A,C ∈ C, on a B ∈ C (autrement dit, C est stable par extension).
De plus, une sous-catégorie de Serre est une catégorie abélienne et le foncteur d’inclusion
C → A est exact.

Définition A.6.3. Soit A,B des catégories abéliennes et F : A → B un foncteur exact.
Alors la sous-catégorie de A formée des objets C ∈ A tels que F (C) = 0 est appelé le noyau
du foncteur F et est noté ker(F ).

Proposition A.6.4. Soit A une catégorie abélienne et C une sous-catégorie de Serre de A.
Alors il existe une catégorie abélienne A/C et un foncteur exact essentiellement surjectif

F : A → A/C

de noyau C. Le couple (A/C, F ) est caractérisé par la propriété universelle suivante : pour
toute catégorie abélienne B et tout foncteur exact G : A → B tel que C ⊆ ker(G), il existe
un unique foncteur exact H : A/C → B tel que G = H ◦ F .
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